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Avis de Téditeur. 



Le Journal-brochure est un mode de publicité 
qui doit gagner de plus en plus de la vogue. 
C^est un genre qui permet de vérifier les nou- 
velles, de ne donner que celles qui sont confir- 
mées, qui échappe aux formalités et aux obliga- 
tions des écrits périodiques. LHdée de traiter 
ainsi le règne d'Alexandre est venue à M. Ivan 
Golovine lorsque son journal russe la Flèche n'a 
pu être continué. M. Storch a chronique ainsi 
le règne d'Alexandre I^'^. Ces brochures impri- 
mées d^une manière uniforme peuvent être reliées 



IV Avis de Téditear. 

sous le titre commun de la première livraison: 
La Russie depuis Alexandre IL L'auteur connait 
trop bien ses informateurs pour ne pas distin- 
guer le degré de Confiance que chaK^un d'eux 
mérite. Ainsi deux anecdotes publiées dans le pre- 
mier numéro d'un journal russe récent ont, il y 
a longtemps, vu le jour dans notre collection 
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Av^ntàniiemmt. 



lie Priiïce Gortchàkoff disait en parlant de nous 
à nn de- nos parents W 8* Pét^sbûùrg: „Qae 
Vent cet homme?' on lui donne une amnistie san^ 
condMon et ii ne^hevient pas**! 

'•'Oet homme aime la publicité plus que la sur* 
veillancfe dé la 8e<3tion sefèfète. Il vent la léga« 
litë, Tordre' et la' civilisatibn et croit les servir ' 
nneux qde ceux qui y sont autorisés. Le Prince 
Q^tchakoff a trop' d'esprit pottr ne piw savoir 
(ffte nous ne voulons m anai^ehie, ni illégalité^ ni 
bftrtittine 1^9 se Voulons pas àh la M ^éi $^ 



VI * Avertissement. , 

yeùd, des livres qui se ,,défendeiit sans condi- 
iion^^ Lorsque Fempereur est venu à VologdA, 
sans y apporter la liberté aux- serfs, un paysan 
a dit: „Les infâmes, ils ont soudoyé Tempereur^ 
lui-même" I 

Nous Toxdons une Russie riche, prospère, 
libre et civilisée, et ceux qui la veulent telles 
doivent nous savoir gré de ce que nous y tra- 
vaillons dans la mesure de nos moyens. 
, Ju^qu^ci IVipée rui^ae a iiiûvi le sysft^e d.a 
Soavoroff qui était tput^ dans ce^.mots: . „l4a balle 
e^june m^ti^^ qui;trouye son coupable, la b<tïo]Uiette 
est une brave". E»conséq^eace les soldats niases 
tiiTfûent l^à yeux ief»éè. £h . '. bien, .il . eat venu 
UQ temps où. il. faut, wvrir les yeux .en toute/ 
obo^e^ abolir la censure et.la. juridiction secrète. 
. .,3i ireçapereiu: a. une politique /e»t Je P^® Cfortr. 
oba]^ une aiutre, il faut npus le duré.,. Si ToA 
Xmi de TaHia^ee a^ti:icbie9iiAe:6t;q»e Fautirè ti^fn 
v^iiUf . fiss, il ftut 1 établit:*. JU'espeettalive « i 



4fiM. .fîe q/m éaSi ocffCain^.ie^efitiqnr^oti »faiera^ 
mieux abandooner raffirancUasemeat' ét^ sesfrt 
^^B iû!émmkçi^^ ié» înàhiea. »Ne saliB&ii«s per- 
amaneussiiuii e^c^eUettl inéfj^f n ipolir mécontenter 
t<iiit-ile ittonde^. :., -•••.. .".m-."-" •.•.• »• >n'i-f;'.. •• 
i ]^V»viif«> "des aulxestsa^i^té-^roéafte :4^ini joùr.i 
Qa nfonl^en qu'à ee leirec let à d^ard^usp pour vaiorcréJ 
Mcttjo^u^efè oioî îdupè depuis vingt ,aae et p^es^ 
paa adïôirée eaéorei /Cl^eat que peur loài dl n^ 
Si^est pfa Jigi deitr^onif^aceii des Koiivernants par • 
d^autre%} inais de dÙTiiflisea:^ tout vài peuple^.. J?ai! 
▼ieiU&iàiiQelte iàéhe^: ii >lai^eUeH j'ai;. conrié! les > 
hommeé'de.eœuri.de' toutes 1^ nsttÎGiis. .'r Je ré^: 
merde im.touq oeu^^qui m'ea^t soutemi dan», mon] 
enl.reprise^ jBoil; par lenvs /èonseils, soit' par jkur 
S]iin|iallii9i > i iLe > diffieije n'ëét paa; de ' cueiUk un 
fruit, c^est de Irfaire mûrir. Ce qui reste à fiuirei 
est plati<.dei.iclvd8e.;hiLa>Srii88«e,.e8t ieoanue ëb se 
connaît eUèKmème;(lesr hoinm«8> d'^aciioii ne(m£ià«^' 
qnbat 1^, ceux'>qm»imanqneaÉ ce sontleB hom^^ 
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noMuâk^ déTt)tteBséftt.fnMaei> €«rtM|a» s6lit .^rinb 

Qt»nd^ «m: paFdcuUeé >£aâtdÉ aw|ipoupîiitrapH 
per: BD: movee«Q ^e/piuni oin il^or, mus^'OotMiicu! 
détournons avec mépris, mais quanA>ti»:cUeftiil«^ 
rÉta|: ftib|>êokeJatcîfiti£pati0^iMla< pirospév^ la 
libeitéd'un peo^ dan» le >8oi-^âaii|> ini^i^àé 
a»n\p4mvQÎr, d6t6a:éjpttstittv(de<>lB j^tditmgoitiinkL 
à», sa éimiYaBtàpuj' pou», levons k8> braaM&tt^ eiitli 
eiilpi^dom^ndons sob iotorhrjintîonJj Inoarsifqe «edt- 
heihme >b^pe]fer îilicKllafi, .qnB fkt méchfiuV'pub 
tev&pénuiient^ 'iQoAfaMa[dafaeâon»»ii«8 e^oonétiiic69 
atiéniibntesu Mais^iiaisid o'est-'unrscmvixrai&Hbim' 
par. 8at:nâur6y qm, par^eak|ul ou poricbiiseil' dei 
myol^esyivéut cetënko le mohair dm ^egi^ t<|iïi «e; 
fait lètigendaénie! ^ P£hir@peiy«nouBfnoajaiW4onS'- 

•i.' M y. aiiAeiiXi'^Bpèieesi'âe'.ilat^^ et:» 

c«ttetq«tt neil^Bst) pasi: tlift prèmièo&ideît^^pârnin^» 
stioot^ ££ra{«ne:glttVD9-âiiontBRjP(CCiià >la'.a^^ 



Avertissement IX 

Il y a tant de plumes vénales de nos jours que je me 
vois obligé de dire quelques mots des radicauxrusses» 
Quand on peut dire omnia mea mecum porto, 
quand en fait de position, on a celle d'un réfu- 
gié, il n'en coûte rien d'être communiste, surtout 
lorsqu'au lieu de prêcher d'exemple on mène la 
vie d'un sybarite; mais on devrait ne pas vouloir 
convertir à son système ceux qui n'ont pas le 
goût de mettre leurs bardes en commun, Nou» 
avons .bop vécu dans des républiques, pour ne 
pas savoir qu'il y a des despotes même parmi 
les démocrates, que, les traditions de conve* 
nance et Tbonneur de la noblesse ne sont pas 
des obstacles à la prospérité d'un peuple. Gari- 
baldi a dû faire partir Mazzini de Naples, parce que 
la question en Italie n*èst pas entre la république et 
la monarchie, mais bien entre la liberté et l'oppres- 
sion. De même en Russie la question n'est pas entre 
le tzarisme et le radicalisme, mais entre l'arbitraire , 
et la légalité. 
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La puîssance russe. 



LiSL Kussie ne peut envoyer à Tétranger que cent 
mille hommes. Ses finances ne lui permettent 
pas de mettre en campagne une armée plus puis* 
santé. C^es/t là le fruit du gaspillage qui a régné 
depuis tant d'années. Donc, i^ous ce rapport, elle 
est une puissance de second ordre» et si, à Tin-* 
térieur, elle est criblée de fer, 1^ guerre de Crimée 
a démontré que ce fer n'était pas de bon aloi, 
que les baïonettes russes se courbaient, que les 
forts de granit à Fextérieur, étaient de briques à 
Tin térieur, et Tempire est si vaste, qu' attaquée eu 
même temps sm* plusieurs points, l'armée est ob-»- 



2 La puissance russe. 

ligée de courir la langue pendue, ne sachant où 
donner de la tête. Nicolas a dit que la meilleure 
diplomatie était une bonne armée, mais, avant 
de mourir, il s'est écrié qu'il avait travaillé trente 
ans ^ former une armée détestable. Le général 
Williams a pu dire que c'était une armée <f acier 
poli^ mais il tenait à ne pas avoir rendu Kars 
à une mauvaise troupe; l'armée du Caucase était 
sans doute la meilleure, mais le colonel Lake a 
raison de se moquer du général Mouraviéff bom- 
bardant Kars avec des canons qui n'^tvaient pas la 
portée des carabines anglaises. Nicolas avait oublié 
que les finances étaient le nerf de la guerre, ses 
trésors de la citadelle St. Pierre et Paul ont dis- 
paru au commencement des hostilités, et son fils 
depuis n'a pu rien faire pour améliorer les finances 
russes. Les compagnies par actions ont dévoré 
des millions et si les chemins de fer faciliteront 
le transport des troupes , ils grèvent l'avenir, en 
attendant quls aient développé le commerce, d'au- 



tant plas que machines et raik sont tirés de 
l'étranger et que les mines de fer et de eharbon 
msses , sont délaissées ou négligées ^). La balance 
commerciale ne sera ptus de longt^nps en faveur 
de la Russie, dont tout Targent s^en va à rétrânger* 
En présence de cette impuissance, le <^binet 
de St. Pétersbourg croit qu^l ne peut pas se passer 
d' alliance, pom* jouer un rôle en Europe. La 
meilleure alliance, selon nous, serait Talliance avec 
le peuple, avec le progrès. En achevant Téman-" 
cipation des serfs, la Russie quadruplera sos^ 
forces. Un diplomate russe me disait en 1849t ' 
„lS[ous ne bougerons pas tout seuls^^ Comment 
se fait-il donc, qu'en 1854, Nicolas ait bougé seul 
contre quatre? C'est que Dieu fait perdre l'esprit ^ 
à . oeux qu'il veut perdre. Il comptait sur TAu*^ 
triche qui l'a înc^, suivant son mot^ il com[ptait 
sur Fritz , qui n'a pas donné signe de vie* A quoi 
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4 JUa paia6«iiee raaM. 

86rvwt donc les alliance? Slba ne durent qu'-^ 
auAftid;. qu^^lles sont, dans Tiiitôrét des puiâsancea 
qui les eontraetent.. La Busaie a assez affaûr» 
obez elle, beaucoup trop: pour les lumières qui 
la djorigent; elle a assez. affaire en Asie, beaucoup 
tsop pour la jalousie ayec laquelle on la surveille; 
pourquoi doue se mâler des affaires de r£arope? 
Est-ce parce que la uiâjn démange, parce que 
les bosses dé la combatÎTité et de la destruction 
parlent? Mais n^est-ce pas assez de çhasser-rours, 
et la Bussie n^est*elle pas remplie de loups? 
Malgré la récompense qu'on donne à ceux qui 
les tuent, les paysans n'ont pas le temps de les 
chasser. 

La Russie peut contenir dix fois la popu*- 
latipn qu'elle contient. Déjà J. J. Rousseau a . 
dit que ce que les Busses avaient de mieux à 
{air^ c'était de &ire des enfants. Pour, des sol*- 
dats c'est un mauvais métier. 

Au. nom de quoi la Bussie se mêlerait -elle 
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des aflbsres de rEqropeP Ati ttom de F^bUtocratie 
ou au nom de la barbarie? L^Kurope esi oondti* 
tutiomielle, la aoblesse rusée ne ressemble guère 
à celle des autres pays, grâce à la âicitité â;«^eo 
laquelle elle se recrute et la diMculté atec la^ 
quelle son prestige Bb maintient Le conserra-» 
'tisme européen n'est pas le censerratisme russe^ 
et la religion greco-rusêe edt isolée* Pans us 
congrès Européen, TAngletere représente le prin- 
cipe constitutionnel, la France le principe hniii»« 
^ BÎtftire^ mais la Russie, n^ siège que comme H 
Turquie, parce quWle est la Russie. Aveie 
îiicolas, elle représentait le principe rétrogrfide^ 
ropjl^ession et robseuranUsme. Mai^ que repré^ 
sentent-* elle avec Alexandre II:? La marche ad 
pas d^écreviesel Pour concourir avec les antres 
pieuplesj elle doit se oiriliser, s'émanciper. Sa 
place dan» Téquilibre européen estîfr<3ette condition^ 
Mai^ si elle est vin pêf9 demi ''-européen, demi- 
Miatiqne^ elle doit aller.de pair arec ta Turquie* 



6 L» piii8»»]ic« rasse. 

J'ai to^jourg élé de Favis que FAagJl^baTe n'a- 
vait pas besoin d'allianoos^ Siins la France, elle 
n!aurait rien ûàt en Criméie; mais avec elle, elle 
a compromis son prestige, sans releyér la Pologner 
Je pense aussi que la France peut se passer 
d'alUattce, elle a souvent fait &ce à TEnrope coa- 
lisée, tandis qu'avec FAngleterre, elle lait sea 
affaires plus que les siennes propres. 

Mais la Bussie peut mieun; encore se passer 
d'alliance. On ne cherche pas au dehors ce qu'oa 
peut trouver chez soi. Que la Russie développe 
. aefi propres forces, qu'elle crée àenbutonetlesin" 
t$tiigmtes, qu'elle relève la dignité de ses âls, la 
pudeur de ses filles, la vertu de ses gouvernants.' 
Ses fix^nti^es sont assez vastes pour qu'elle puUse 
se passer de conquêtes et ses déserts de neig^ 
ne tentent guère l^s conquérants. Quant à con-» 
server ^es acquisitions, c'est h elle h les garder 
e4 à.* les . défendre, et quant àr étouffer Thydre 
de la libearté, comme l'appelait. Nicolas, h peine 
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lui abat -on une tête, qu^il lui en pousse une 
autre, comme y ajoutait le tzar, dans sa conver- 
sation avec le marquis de Custine. 



Alliances américaine et anglaisé. 



Fendant la guerre d'Orient, il s'est agi d'une 
alliance entre la Russie et les Etats-Unis, mais 
au fond il n'y avait qu'une certaine sympathie: 
les Américains faisaient des vœux pour que les 
Anglais, leurs rivaux naturels ou contre nature, 
fussent battus, ils défendirent Tenrôlement des 
volontaires pour le compte de l'Albion, à la suite 
de quoi M. Crampdon et deux consuls anglais 
durent quitter le pays; des chirurgiens améri- 
cains allèrent prendre du service à Sébastopol, 
dont la prise produisit une certaine consternation 
k New- York, où nous étions présent, et voilà tout. 
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n n'y eut pas de pirates et c'est tout au plus 
81 les ports américains servirent de refuge à quel- 
ques narires marchands susses. Depuis, laKussië 
a créé une escadre dans TOc^an Pacifique de 
soixante vaisseaux, et il est important pour elle 
d'être en bons termes avec les Etats-Unis, afin 
d'agir d'accord avec eux au Japon et porfois en 
Chine. Pendant la guerre d'Orient, Melbourne 
tremblait pour une invasion russe et aujourd'hui 
la Russie peut menace sérieusement l'Australie, 
en cas d'une guerre avec l'Angleterre, tandis que 
les Anglais ont éprouvé un échec marquant à 
Pétropavlo'WBk, en Sibérie. 

Les Américains ahnent généralement mieux 
tester républicains que d'accepter les honneurs 
et la servilité russes, mais ils aiment assez l'or 
russe et ils ont construit des bateaux à vapeur 
poior la Russie,' le chemin de fer de Moscou à 
St. Pétearsbourg, ont retiré tant bien que mal 
des navires russes de la rade de Sébastopol et 



10 Alliances ABDéricaine et anglais^. 

ils exploitait aujourd'hui rembouohure, si 6e n'est 
les rives de TAmour. Us n'ont pas encore con- 
voité les mines de la ^bérie. Notre ministre h 
Washington, M*^ Stoeckel est suédois plutôt que 
russe, mais il est plus populaire que son prédé^ 
oesseur, M'' Bodisko. ^Si lie régime russe était 
plus libéral, Tallianoe aurait été plus intime, car 
il y a beaucoup de ressemblance entre les deux 
^npires, ils sont jeunes et pleins de vie tous 
les deux, pleins aussi de corruption^, enclins b 
la conquête; seulement leur ressemblance même 
est la cause de leur rivalité commerciale. Les 
deux États produisent des denrées, des bois, des ' 
grains , les exportent et se font ainsi concurrence 
sur les marchés de TËurope» La Russie n'a pres*- 
que rien h donner en échange des machines 
américaines, si ce n'est du fer battu, qui n'est 
pas une invention russe, comme on le croît à 
tort en Amérique, car la Belgique en produit 
une masse et en fournit même à la Kussie. U y 
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«urait hiw lea cbauaaures en maroquin brodé 
qui pourrai^ut tenter les YarAee ladiêi^ maie Q^est 
UA artàele de peu d'iiuportance. Ainsi doac^.tour 
t^s les allianoes sont grosses ds périls et d^in- 
ikmyéuieuts. 

L^alUance américaine est bonne en tant que, 
TaLUance anglaise est impossible. Mais Test* elle 
ea effet? Je me ùôb fort de la faire réussir, si 
j'en étais chargé, mais malheureusement les di- 
plomates russes^ à Texception du Baron Brunow» 
ne connaissent pas TAngleterre. Les guerres 
entre ces d^ix puissances sont difficiles èvTAngle^ 
terre, qui n'est pas une puissance militaire, et si 
funestes pour la Jtussie, qui n'est point un pays 
4)ommercial, que la paix entre elles doit être un 
état de nature, La guerre avec la Grande Bre* 
tagne^ a toujours amené la stagnation du commerce 
russe, auqœl nos^ chemins de fer ne remédie* 
rant guère, car la Prusse est aujourd'hui plus 
sUiée i l'Angl^rre qu' à la Eussie. L'Albion 
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fmt rhonoenr à la Basâie de la jtdoasêr et de 
s'inqtiiéter de ses progrès ea Asie. L'opinion 
-publique de oe pays ne veut pae Teveuir de Tidée 
^ue la Russie peut menacer les Indes, et Tacqui^ 
sition récente du Daghestan la confirme dans cette 
supposition. L'Angleterre peut imposer sa velouté 
h la Perse par -ses eseacbes, mais elle ne peut 
hs faire pénjétrer dans les terres. Les deux puie-- 
^sances se tiennent donc en échec et un compro*- 
cnis est i^sé h, établir entre elles. La même sir- 
tuatiou se présente en Chine: l'Angleterre menace 
les côtes du Céleste Empire et la BrUssie y toudie 
par une frontière dhine vaste étendue. L-entente 
est donc naturelle là aussi. Que la Russie cesse 
d'être un épouvantail des peuples, qu'elle devi^ 
enne un pays libre, et je ne mets pas un seid 
instant en doute que le peuple anglais ' ne lui 
tende la main: car elle sera trop forte alors pour 
donner lieu à la jalousie. Ain^i l'Angleterre 
4vite soigneueemeut tout sujeft de quenelle avec 
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les Etats-Unis, qui ne demandent pas mieux 
que d^en tenir aux mains avec leur mère -patrie. 
Pourquoi? D^abord parce qu^il y a beaucoup 
d^argent anglais d'engagé en Amérique, en suite 
parce que le régime libéral des Etats-Unis a- 
des sympathies en Angleterre, malgiré que le» 
Yankees détestent les Anglais et que ces derniers 
mépriseut les premiers, dans la vie privée. 



Alliance allemande. 



L alliance avec TAUemagne ne sera jamais po- 
pulaire chez les Slaves. D'ailleurs que veut dire 
Allemagne? La Prusse ne désire rien de mieux 
que la destruction de rAutriche, et la supposition 
seule d'une alliance avec l'Autriche est devenue 
une offense pour le peuple russe, qui a assez 
appris pour comprendre que la tricherie et l'in- 
gratitude sont hériditaires dans le cabinet de 
Vienne. L'intervention russe en Piémont a été 
récompensée aussi mal que l'intervention russe en 
Hongrie, et l'histoire de Souvoroff et de Paskie- 
witch n'est pas défendue dans les écoles russes. 
L'alliance avec l'Allemagne est une alliance 
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des cours, làais non pas des peuples. Cegt 
pour marier nos princes et nos princesses que 
nous sommes en bons rapports arec les cours 
d'Allemagne, et que nous avons en' conséquence , 
intérêt d^en maintenir le grand nombre et dé nous 
opposer à son unité* Encore l'Autriche, qui a 
crû par le mariage, n'a jamais voulu/ se miarier 
à nous, témoin la Grimde Duchesse Olga qui a 
été refusée par rarchiduc Etienne, ce vico-roi de 
Hongrie, et il faut de l'aveuglement de la part de 
notre cabinet pour ouvrir ses bras à TAutriche. 
Ne se souvient -il pas que 1805 lui a valu 
Austerlitz et que dans la nuit du 5 décembre, 
Alexandre errant sans linge et sans vivres, a 
essuyé le rufus d'une bouteille de vin dans le 
camp' de son magnanime allié ^). Après Zurich, 
Paul I^^ but à la santé du premier consul,- 
Alexiandre II a bu à la santé de Tempreur 



1) Voy. ' Histaire é^ Alexandre /., par Ivan GoUwine. 
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d^Aatriche ce printemps, mais on nous assure' 
que ce toast n'avait aucune importanoe politique 
. et ne doit être considéré que couune une simple 
courtoisie d'un souverain à un autre. 

La Prusse, de son côté, ne nous a certaine- 
ment pas rapporté autant qu'elle nous a coûté. 
La solidarité qui s'est établie entre les deux puis- 
sances, à la suite du regrettable partage de la 
Pologne a, plus ou moins, forcé les Russes de. 
se battre pour les Prussiens, en 1806 et 1807^ 
de relever la Prusse en 1813, ce' qui nous a voulu 
l'honneur du mariage de la. princesse Charlotte 
avec le grand -duc, depuis empereur Nicolas* 
Sn 1829, le général prussien Muffling nous a 
aidé en Turquie de ses conseils diplomatiques, 
mais depuis, la Prusse a formé l'artillerie turque* 
En 1831, elle nous aidait d'une mimière détournée 
contre les Polonais, en nous permettant et eu 
leur défendant le passage sur son territoire, mais 
en 1856, le Prince royal de Prusse, voulait ouvrir 
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anx Fraoçais le pasèage en fia«sie que le'JEbn; 
ne voulait pas perooettre, ce roi qui, eomiBe» 
prince du sai&g, devait ^ en 1811 épouser, nae 
sœur de l^stpoléon. Qr nWblione pas qu'en Idtô, 
les Allemands ê^ivabirent la Russie à la snitei de- 
Napoléon et ils s'y seraient battus à , merveille 
si l'étoile du grand capitpiine n'avai} pasgelë. 

Le rapprochement entre la Russie et. l'Afi^ 
triche n'est pas encore conson^mé, que déjà la 
presse autrichienne 9 pour faire cesser toute ran- 
cune (II) prétend que les finances de l'Autriche 
se sont dérangées par son irrésolution en 1856 et 
par ses ménagements pour la Russie! 

L'Europe n'est plus menacée par un système 
continental. L'Allemagne n'aidera pas la Russie 
à s'emparer de Constantinople, l'Angleterre le 
fera encore moins. H n'y a que la France qui 
pourrait revenir aux projets d'Erfurt. Si Alexan- 
dre I^'^ s'était arrêté à la Vistule, en 1812, la 
France et l'Europe auraient évité des bouleverse- 
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ments inutiles, puisque les Bonaparte régnât et 
les traités de Vienne sont quasi déchirés. Les 
maintenir, c^est vouloir changer des événements 
accomplis, forcer la Belgique de restéi^ avec la 
Hollande et rendre la constitution à la Pologne. 
Du moment que le cabinet de St. Pétersbourg 
ne le veut pas, poui^quoi insiste-t-il tor ces 
traités? 



Alliance française. 



J ai toujours été pour cette alliance ^) et j'ai tou- 
jours dit que si la France^ et la Russie étaient 
limitrophes, elles auraient été ou en* 'guerre per- 
pétuelle ou en alliance continue. OIl nomme les 
Polonaîs les Français du Nord et' leb Busses les 
Français de Si Pétersbourg. C'est à rimpéraitrice 
Catherine II que nous devons Pintroduction de 
la langue française à la cour, sans qu'il y ait 
eu de son mérite, car Frédéric II écrivait en 
français et ne savait pas rallemand; le. français 



1) Voy. La RusHe sot» tiicolas ir 
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a remplacé Tespagnol, comme langue dominante 
en Ëm*ope, et si les Russes Pacquièrent mieux 
que les Allemands, c^est qu'en effet il y a une 
sympathie réelle et naturelle entre les Slaves et 
les Français. Ds sont plus vifs, plus impression- - 
nables que les Allemands ; leurs femmes sont plus 
sujettes à la culture; ils aiment les plaisirs et 
leur esprit est plus brillant que profond. 

M. de Lœwe. Weim^ me disait que la politique 
âe>la Bmasie à L^égiurd de la France consistera to«^ 
jours k y mainàcnir un gbnvern^ttent faible, et b 
'•'opposa kFdtahlwaement d?mi gouyernement fort. 
^Du' temps deLLouis*Pfaili|>pe c'était vrai, mais'au- 
jonrd'kiii que le vgounemement de Bonaparte a 
prouvé sa force «ai Crimée, on étiût tombé à 8e6 
piedsi Le Gomte: Ovloff baisa d'abord la main 
à» rimpératrtae Eugénie, à la mode russe. Pvâsv 
on lui apporta Tordre de Ste. Catherine sons qu''- 
elle donnât rien en échange et enfin le prince | 
Napoléon, à Varsovie, donna des décorations aux | 
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Polonais, et n^ea domia p<ur aux Butées»: Il .ae 
faut donc pas nau3 éic^mer ^u^um pevireiB^Dli se 
(M>it opéré dans la poliiique rm^, surtout lors- 
^u^oo Iwça de Paris un noqiyQavi boulet 
dressai powr le rétabl^isseinenik d^ la Pologv^t 
£2;citçr la rivalité des deip^ nations, c'es^ pro^ 
yoquer la guerre^ et la gi^en^e .eptr^ Cies.deuA 
pui^ances a généraleioçnt été iu)£ ultem^ative de 
supcès. et de revers iput^^ls» sans .qn^^rla' cap^e 
de la liberté en ait beauçoY^p profité. On tise 
bien Tépée: pour 1^ Pologne,; mf^ pn- $mt pwr 
s'embrasser sur Ja tombe de . o^tt^ Y^aleuteos^ 
nation. H uje faut pas qu0 î^apoléon 11^ oiU>Ue 
qu'en Crimée il n'a pas été ^eul, tKHttxomme en 
1814, les Russes avaient d^s <alUés« L'alUan^oe 
des deux puissances n'est pas la guenre avec 
toutes les autres, c'est toiit au p^uaia guerre 
ay^c l'Angleteçre qui y ^egrd^ri^it euQore k deux 
ia^, auJQ^urd'hui que la flatte frsj(içaie^ est si 
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puissante et que les nouvelles défenses des côtes 
ftnglàises sont ^si peu imposantes; 
- Il est toujours de bonne politique de ne pas 
se quereller avec les puissants et d'êtfe en bons 
tei^Qies avec les forts. La Russie et la France 
peuvent se partager l^nfluence en Europe sans 
se» battre poui* elle. D n'y a que la capacité res- 
pective des deux chefs des deux États qui doit 
faire pencher la balance, et si Nicolas rempor- 
tait sur Louis -Philippe, par son énergie, Na- 
poléon 111 l'emporte sur Alexandre II par son 
esprit. Le jour où le premier sera à la tête de la 
liberté, il commandera sans partage, et si le 
second voulait être franchement libéral , la Russie 
s'étHidrfidt forcément jusqu^ à l'Adriatique ou au 
Bosphore; 

' En attendant, la Russie ne peut peser ^n 
Europe que par Pidée qu'elle représente et le but 
vers lequel elle tend. Il importe donc encore ttoe 
fois de voir ce qu'elle fait chez elle pour juger 
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de ce qu^elle peut faire au dehors. Elle sympathi- 
serait en ce moment avec Tltalie, comme elle 
Ta fait au sortir de la guerre d'Orient; mais 
les coups qu'elle a reçus ayant guéri, elle penche 
encore une fois vers l'Antriche, en qui elle voit 
,,la clé de voûte de rédifice^ monarchique^^ 



Sic transit gloria mundi. 



St. Petersbourg Septembre 1. 1860. 

„ V ous ne sauriez croire avec quel plaisir j'ai ap- 
pris votre adresse; imaginez -vous que je vous 
croyais mort Ce n'est pas poli de vous le dire, 
mais c'est trop curieux pour vous le taire. Figurez- 
vous que j'ai rencontré à un relais en Russie 
une daine qui m'a dit être de vos parentes et 
qui a ajouté qu'elle savait pour sûr que vous 
aviez fini d'une manière très -malheureuse, qu'on 
vous avait pendu secrètement à Scbliisselbourg. 
Depuis, j'ai vu quelqu'un revenant de l'étranger 
qui m'a dit que vous vous étiez marié et que 
l'empreur avait été votre père-assis, par télégraphe. 
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et yoilà que j'ai trouvé im exemplaire , de vôat Ephé- 
mérides russe&y où vous dites que le tzar n'a pQ.B 
été ei aimable esàyers voua. Becevez 4onc mefi 
compliments et |>ermettez-moi d'a{)porter vnekpeiÀte 
eontributiou à votre activité infatigable. . 

L'empreur Alexandre U voit le biea^ mais 
«ttit le mal. U est bon, mais le rouage est mauvais. 
U n^ & plus de cruautés, miûs il n-y a pas de 
souffle qui anime le nouvel état des chpses. H 
se coBuie^t des^ labus criio^ts, des infi^mies dass 
toutes les branches de P^^dminisfcration. C'est ua 
gâchi (kaclui) épouvantable, c'est pire que ce 
n?éiait du temps de Nicolas, le frein est relâché 
et Ton vole comme si Ton voyait venir le déluge. 
Alexandre II a jeté dans le peuple la bombe de 
Fémancipation, sans donner un drapeau de rallie- 
ment, une chàmbte où Ton aurait discuté la ques- 
tion sous toutes ses £aoes, par la gaw^he et le 
centre gauche, par la droite et le centre* 

Su 1849 1 le baixm de Meyendorf me de* 
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mandait à Berlin si je tous ayais conna; aujourd''- 
faui, on ne me fera rien pour ee que je vous 
écris, mais moi-même je voudrais mieux vivre 
de Fautre côte de la Yistule, tellement je craine 
qu'il ne sorte rien de propre de ce qui a été 
commencé. 

Il n^ a plus d'argent en Russie, on n'en 
trouve chez personne et le gouvernement se ^gure 
qu'il en a, parce qu'il a des assignats qui re- 
présentent des dettes, non à échéance fixe, mais 
qu'il faut tout de même fiiiir par payer. 

Le Grand Duc Héritier ressemble à son grand- 
père plus qu'à son père, il n'a pas la cruauté 
du regard de Nicolas , mais c'est encore son re- 
gard. Il a beaucoup de son père , mais il n'a ni 
son bon cœur ni son esprit. Il danse si mal que 
l'empereur lui a dit à une leçon de danse: „Si 
c'est coipme cela que tu danses, mieux vaut que 
tu ne danses jamais^^ Tout le monde n'est pas 
censé de le savoir, puisque cela n'a jamais été 
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publié et la noblesse de Liban a vonln lui donner 
un bal. On lui a répondu que S. A. ne l'accep- 
terait pas et le prince Souvoroff a dit des choses 
très -fortes h, M'^L... qui en a fait Toffire san» 
l<e consulter préalablement. 

Pendant son règne on ne dansera donc guère 
et Ton ne s'amusera point. Or quand la France 
e^ennuie, elle fait des révolutions; la Russie 
u'en fera- 1- elle pas autant? ' 

Voici une anecdote qui prouve combien 

l'empereur tient à se rendre populaire en Pologne^ 

Lors d'une de ses visites à Varsovie, il voit 

un homme dans la rue qui parlait tout seul et 

s'évertuait à soumettre son a£Paire à l^mpereur» 

S. M. engagea la conversation avec lui, s'enquit 

de sa supplique et lui dit qui elle était, mais 

rincrédule Polonais lui répondit qu'il avait du 

chemin à faire pour arriver si haut. Force fut 

au tzar de se contenter du nom et de l'adresse 

de l'original qu'il inscrivit sur son carnetT' Un 
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moment après un aide de, camp Tem^ettait à Tiu* 
diyidu 4000roable$, de la part de S. M. Il uY 
•a pas de haioe qui tienne contre de parails pro- 
cédés; cependant il y a des'Polon^s ipcorrigibleé» 
témoin celui qui a fra^é le prince de LeucIiteQr 
berg à Torkay, en Angleterre ^). 

Nous avons un peu de liberté de 1^ presse, 
mais comment iious ea servons -nous? P^ut^-ou 
sans nausées lire tAbeiUe du Nord?, Sommesr 
^ nous mûrs pour le . régime représentatif ^ lors 
qu'il 7 a à peine chez nous une centaine de pert 
aonnes qui lisent et QopoLprennent les écrits qui 
oixt rapport à ce mode de gouvernement? Nos 
gouvernants, ont peur de voir leur pouvoir di- 



1) En 1845 , Nicolas étant venu a Londres , les Polonais 
^nt agité la question de le toer, iïs ont toilIu plasieurs à 
•cheval, armés de sabres, tomber sur lui; mais l'idée de Tas* 
sassinat a répugné encore une fois au caractère polonais. 
On s'est arrêté ^lors a l'idée de le souffleter, au sortir du 
théâtre, mais la police a été trop vigilante paûr laisser exé- 
cuter ce projet. 
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minuer et ne se douteot gaère qu'il 'loogmentersit*. 
La faieiiité «vec lamelle les paya constitutloniiels 
TOtent et IWrettt Fargent tient du prodige, tandis 
qae nos législateurs absolus ne sauront jamaia 
dé<»'éter Faisance et le ben ménagement dea 
finances, auquel les États s^entendent mieux. D^ici 
dans cinquante ana on s^étonnera de ce qu'on ait 
pu nous refuser si longtempfrdes droits si légitimes» 

Quand un fruit est mûr, il tombe, ei Ton ne 
le cueille pas ; nos serfs s'émanciperont, si on ne 
lès émancipe pas* Le; Jnttland n'a vu le serv&ge 
disparaître qu'en 1806 et déjà il est devenu un 
grenier d'abondanee^ * , 

Je tiens à ce que vous soyez bien infonné^ 
pour qu'on ne dise pas que votre absence pro» 
longée du pays vous iasse mal apprécier l'état 
des oboses ici. J'apprends que vous écrivez sur 
réducatîoa ^ ; Téducatioii publique et privée se 



1) No. 11. eu Biétt'IntentioHné. 
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ressent chez nous d'une œrtance brutalité qui 
laisse le fi?ein aux passions, tandis qu'elle devrait 
consister à les oom{»:imer. Soit qu^on passe à 
rélève ses caprices, ce qui pour les filles nobles 
est souvent le cas; soit que le maître fasse valoir 
aa volonté d'une manière brutale, il y a i^zeès 
de part et d'autre et la modération nous. est 
inoonnua On loue le caractère du peuple 
qui attend avec calme le résultat des dispo- 
sitions du gouvernement; la résignation est notre 
l^rt, mais elle vient de Tapathie plus que de la 
modération. 

• Une seule chose me console, mais d'u^e 
manière fort triste, c'est que les autres pays 
ne présentent guère ipi aspect plus satisfaisuit. 
Xi'escroquerîe, la filouterie prennent tellement 
le- dessus en Europe, qu'on doit être bien aise 
de savoir que nous sommes assez ignorants pour 
ne pas être fourbes , ou pour ne pas mettre assez 
de rouerie dans nos transactions mutuelles. La 
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liberté se couvre la face un peu partout, et je 
meta en fait que si TAutricfae avait couj^ervé 
ces coaoessioiis de 1848, elle n'en serait pas 
yenile à Tétat désespérant où elle se trouve 
aujourd'hui. - 

On rend justice aux princes de I4 funi^e 
impériale, eui disant qu'ils sont très-poli^, inais 
le gouvernement ne Test guère. Il n'apprécie pa^. 
Tesprit dans ceux qui en ont, mais il reproche 
de ne pas à en avoir à ceux qu'U emploie. Je 
pourrais citer tel fonctionnaire qui n'est que 
sénateur, quoique rempli d'esprit, parce qu'on le 
trouve trotp phraseur. Le gouvernement ne donna 
rien, mais fait bien valoir, ce qu'il dotme» Ces 
quatorze échelles au pouvoir, 01^ quatorze tchians/ 
sont autant de langes et de chaînes imposées à 
la ca|>acité. Or vous savez; qu'on n^enmaillotte 
plus les. enfants, encore moins devrait- on le. £gûre 
des nations. 

L'Impératrice - Mère , il parait, a dépensé 
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tant d-ai^nt cet hiver à Nice, qti'elle a dû 
réduire ses dépenses en Allemagne , et aux eanx 
de Rheimer elle ne donnait pas des impériales, 
mais des monnaies de dix grds, oe qui n^ap^ks 
manqué de soulever des plaintes parmi le& 
Hanovriens , qui disaient qu^ils ont plus dépensé 
pour la réception de S. M. qu'elle n'a kiftsé 
d'argent danô' le pays. 

Nous avons eu cette année une sécheresse 
continuelle^ tatidis qu'il n'a pa cessé de pleuvoir 
et' de faire froid en Europe. C'est dommage qil'ea 
cela' on ne puisse faire comme pour autre chose, 
échanger le superiu contre ce qui manque. 

Vous fiâtes un bien immense en portant les 
abus qui se commettent chez nous à la connais* 
sauce du public, et peut-être que vous trouvère» 
ma lettre digne d^être mise sous les yenx de vos 
lecteurs. Agissez en comme il vous plaira^^ 
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Je n^ai pas quitté mon pays parce que je vou- 
lais être étrauger, mais parce que je ue pouvais 
être assez russe chez moi, aussi il u^ a pas eu 
de jour que je u^aie pleuré sur le sort de la Russie. 
Elle est allemande sans vouloir Têtre, sans pou- 
voir Têtre, et c^est là un fait qui doit attrista 
tout patriote. Quand Pierre I^^ se mettait àTal- 
lemande, il restait Russe au fond; mais des' 
princes allemands se mettraient à la russe, quHls 
resteraient allemands au fond. 

J^ai entretenu le lecteur dans mes précédents 

3 
f 
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ouvrages des Slavophiles et des Européens ^)« 
Aujourd'hui la Causerie i^sse (Besséda) a cessé 
de paraître et M. Pogodine nous a régalé d'un 
ouvrage que nous aurions voulu pour sa réputa- 
tion qu'il ne l'eût jamais fait paraître ^) , mais les 
slavophiles avaient leur raison d'être. Seulement, 
ils ont mal posé et développé leur question. 
Pierre I®' n'a pas voulu dénationaliser la Russie, 
il n'a voulu que la civiliser, l'européiser. H n'a 
pi^ prévu qu'en donnant sa fille à un prince de 
Holstein, il ferait passer son empire à une race 
allemande '). C'était à Pierre III, le caporal 
prussien, à Paul I^' qui idolâtrait son père pré- 
tendu, à Alexandre I®' qui était plus étranger 
que Russe, qu'il fallait s'en prendre. Nicolas eut 



1) Voy. Progrèê en Musm, 

2) Lettres de la Rtifsie, 

3) Par la loi du 5 Février 1722, il a décrété que le tzar 
régnant pouvait disposer du trône a son choix, au profit 
du plus dign^. 
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beau jouer au patriotisme, Félémeut allemand a* 
vait pénétré trop loini dans l'édifiée public» Son 
fils est prussien tout comm0 .le fils, de ee dernier 
eçt le portrait de sa mère^ née princesse^ dé 
Darmstadt. Ce n'est pas aux Russes qui s^ rasi^ent 
la barbe, c'est aux Allemands qui achetaient des 
serfs qu'il fallait s'en prendre; il faïUs^it pleurei^ 
sur la Bussie envahie par les Allemands at.non 
sur les Busses qui allaient aux éooles de l'AUer 
magne. Gennanieus et Aryinus. avaient appris 
k. Bpme l'art de la guerre pour d^fej^4riQ> la 
Grermaiûe et la. Gaule contre les Cés^H* 

Je n'ai pas 4e haine pour les. Allemands, ^X 
je croi^ que chaque élément est bon en soi; inais 
la civilisation allemande glisse sur l'écoree russe, 
sans pénétrer au fond. . Catherine seule a été 
assez grande pour vouloir emprunter le droit à 
son pays natal, mais ses institutions n'ont pro« 



1) Voy. L'AUemagne et l^ Allemands («n russe). 
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fité qn^aux élections municipales' et nobles* Les 
autres souverains n*ont su qtie jouer aux soldats^ 
et la justice est un non sens en Russie. 

Priver un homme de sa patrie c'est moins 
que de le priver de la vie , c'est plus que de le 
priver de sa propriété. On nomme assassinat le 
premier, vol le troisième crime; commeni nomme* 
t^on le second? Or, il se commet de plusieurs 
manières: par jugement inique, par persécution 
p<>l3f(»ique, par haine de parent, par machination 
d'intéressé. Eh bien! la loi russe condamne 
ceux qui quittent leur pays, mais ne condamne 
•pskseeux qui obligent un autre de s'expatrier 
ou rempêcheikt de rentrer dans son pays. 

Tout ceci est audessns de la compréhension 
des législïiteurs absolus. 

Nous parlons d'humaa^tenie en Russie, et nous 
jurons comme des sapeurs et nous avons le bras 
sans cesse levé , tandis que vous n'entendrez ja^ 
mais un juron en Angleterre et on y • punit 
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ceux qui maltraitent les animaux. Il y a, dit- 
on, de l'hypocrisie en Angleterre, mais l'hypo- 
crisie vaut encore mieux que l'impudeur ou 
i'efifronterie. 

L'émancipation des serfs, remise au mois 
d'Octobre, est de nouveau remise pour l'hiver et 
sera sans doute ajournée aux calendes grecques. 
Quant à la manière de traiter, les Russes, il ne 
parait p^s qu'on veuille la chang^efr de ùtot^ ^ en 
juger d'après la plainte d'up cqmp^A^ioie^ qui g'^ 
va. un dimanche prier Dieu à Wie^blide et trO4i70 
l'église fermée, parce que U ppêtre a été. m wd4 
à Bade chez la Grande Duphes^^ Jléjlèigie- On m 
se serait pas permis ua tel UfÂt^x^wt avec d'avH 
très qu'avec des Russes^ chez qui Dieu et le 
culte sont impériaux. C'est une questiop dechiffire^r 
de quelques roubles à payer à un pQp^ additionnel, 
et il est juste de dire qjaiarKnipérjQlAri^^Mère, k 
l^ice? tie laissait jamM^^ )e troupi^w ruaae sans 
b^ger. 
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fe a y a quelqu^un qui sache quelle alliance coû- 
vient à la Russie, c'est le prince de Hesse, d'à-, 
1)brd parce qu'il est le frère de l'Impératrice de 
Russie, ensuite parce qu'il est maréchal au ser- 
vice de r Autriche, puis parce qu'il a servi en 
Russie et s'est montré dans la campagne d'Italie, 
pour laquelle son beau -frère lui a envoyé Tordre 
de St. George. Or, il a travaillé à rapprocher 
lès deux cours: il y a une si grande ressemblance 
entre l'Autriche et -la Russie. I/a majorité de la 
population des deux empires est slave et- leur 
gouvernement est allemand. Qu^nd il s'agit donc 
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de donner la schlagne aux Slaves, rAntriche et 
la Russie peuvent se donner la main. Le général 
serbe D — tch disait bien en 1848 qu'il voudrait 
détruire tous les Serbes et se pendre le dernier 
pour qu'il ne restât plus personne de cette racet. 
Prenez garde! Les puissances comme les 
chiens se battent pour un os. Aujaord'hui, pour 
tenir Napoléon en échec , la Prusse peut vouloir 
un rapprochement entre la Russie et TAutriche^ 
mais à peine celle-ci aura- 1- elle repris son in- 
fluence, qu'elle voudra Peu faire descendre* Et 
puis n'est-ce pas trop d'une alliance de deux 
empires puissants, et l'alliance de deux empires 
qui se touchent est -elle possille? Ne faut -il 
pas que l'un s'humilie devant l'autre, même en 
recherchant les bonnes dispositions de son voisin? 
François-Joseph est allé une fois à Varsovie 
pour réclama l'aide de la Russie; une seconde 
démarche de ce genre le privera du reste de son 
prestige. La Russie a po^r ^principe que si l'on 
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a des amifi c'est pour s^en servir. Elle demaii* 
dera, non pas des concessions aux Slaves, son 
gouvememeat n^étant pas slave, mais des per- 
sécutions contre les hérétiques russes réfugiés en 
Bukowine et ailleurs; comme elle Ta fait à plu* 
sieurs reprises, elle demandera aussi une action 
commune contre la Turquie, et PAutriche est 
trop jalouse d'elle pour la laisser aller à Con* 
stantinople. 

Le bon accord entre la Prusse et la Russie 
ne s'est maintenu jusqu'ici que grâce à de pe«^ 
tits services continuellement rendus par la Prusse, 
La police de cette dernière n'est pas précisé- 
ment à la solde de la Russie, mais elle aime 
les croix russes et les dîners russes. Aussi quand 
il y a un Russe à Berlin dont le passeport est 
«xpiré et qui doit rentrer, la police s'enquiert 
avec une attention paternelle du jour de son 
départ; quand un Polonais Russe porte de Tom- 
hrage à la Russie, la police prussienne le soit 
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à la pisjbç. Ni^^s a '&it fournir an prince de 
Monténégro des caiioos, aux fraia de TAutiich^ 
et jainaiâ un Riïdse n'a résidé à Vienne, sw^ 
que la polioe ne lui ait rappelé quand spu 
passeport était expiré. 

On dit que c'est par jalousie que je trouve 
à redire à chaque acte du gouyemement russe, 
la jalousie de ce que je n'ai pas de voix au 
chapitre et qu'on ne me consulte sur rien; mais 
je n'envie pas ceux qui savent plus que moi, ou 
ont plus d'esprit que moi; quant à mon ambition, 
elle est satisfaite par le fait que j'ai pour tribune 
le métjier du compositeur et pour auditoire quel- 
ques hommes. d'esprit danà presque chaque pays. 
•Entre le jésuitisme catholique et le piétisme 
protestant, je crois que c'est encore le premier 
que je déteste le moins, comme entre l'incapa- 
cité flagrante de l'Autriche et l'hypocrisie sa- 
vante de la Prusse, c'est encore la première que 
fàime le plus. 
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Le cabiùèt russe voit le principe de Tordre 
«n Autriche , et celui de la révolutioii en France, 
mais que conserve donc TAutriche? Les traités 
de Vienne et l'oppression des Slaves! 



▲u prince Gortschakoffi ministre des afifdres 
I étrangères russe. 



Monsieur le ministre, 

Vous descendez de Rurik, de la première mai* 
son régnante en Russie ; tous êtes et national et 
orthodoxe; tous n'aTez pas du sang des Holstein- 
Gottorp dans les Teines. Comment donc Totrc 
politique peut -elle être allemande et non pas 
russe? £n pensant que Toas ne pouTez tous 
passer de TAllemagne, tous aTouez que la Russie 
est une puissance de second ordre. Mais n'est- 
il pas indifférent à la Russie que ce soit la France 
ou TAutriche qui soit puissante? La France, 
représentant des intérêts humanitaires et ciTili* 
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«ateurs, doit nous être plus sympathique.' Elle 
n'est pas systématiquement hostile à la race slave; 
au contraire, elle protège la Pologne, tandië que 
FAutricbe défend aux Slaves de publier des jour- 
aanx slaves ou de parler leur langne. Le prinoe^ 
Oortschakoff, responsable devant Thistoire, si ce 
n'est devant le sénat, peut -il appuyer le toast 
du tzar: ,,A mon cher frère, l'empereur d'Au- 
triche!^^ lorsque l'ombre de Souvoroff et les lan- 
ciers flétris de Paskiéwitch disent que nous n'a- 
vons à attendre de l'Autriche que de l'ingrati- 
tude. Ce revirement de notre politique est-il 
commandé par les intérêts de Tempire russe ou 
par un caprice du tzar? C'est, son oncle, le 
prince -régent de Prusse, qui a pris rengagement 
k Tœplitz de réconcilier l'Autriche avec la Rus-* 
aie, et, comme les souvenirs les plus agréables 
4' Alexandre II sont prussiens (langage de la 
Gazette (tAugsbourg)^ il tombe du côté où il 
penche! Mais le sang, prussien est«^il le sapg 
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russe, et si ce dernier a coulé à Preos8i8oli<*- 
Ëylau et à Friedlaud , s'il a rétabli la Prusse en 
1813, quel profit laj[Ru8sie en a-t-elle retiré? 
Pendant la guerre d'Orient, le roi de Prusse a 
dit: ,,Je ne pois pas être avec Nicolas et je ne 
TBux pas être contre lui;^^ mais, en disant cela,, 
il a parlé au nom de de la Prusse comme un 
vrai HohenzoUem, tandis qu'en se rapprochant 
de rAutriche, Alexandre II n'agit pas comme 
\m Bomanoff, mais tout au plus comme un Hohen*« 
zollern féminin. 

Vous me direz que je me suis aussi élevé 
contre l'alliance avec la France. Entendons^noua: 
je n'ai pas voulu de l'humiliation; {e n'ai pas cru 
que le génie de Napoléon III était si supérieur 
à votre esprit qu'il vous eût fallu le saluer, jus* 
qu'à terre; mais c'est aussi pourquoi je ne vois 
pas de nécessité pour vous de vous réfugier dans 
les bras de la stagnation et de la tricherie autrii^ 
chiennes. L'empereur d'Autriche représente par^ 
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^Mtemeiit ce pays, qui est une oontbintaisQa po* 
litiqùe, et agit dans les intérêtâ de cet amalgame 
des pays, sans consulter les intérêts des. peu<* 
pies qui lui sont soumis; mais n'aurons-nous ja^ 
mais une politique nationale? Comme empereur 
de Russie, vous n'auriez pas fait ce que vous 
faites comme ministre. Pourquoi? Le pouToir 
vaut-il qu'on trahisse son pays? Bemadotte est 
devenu Sujédois en Suède, et je ne. resterais 
pas Busae si j'étais appelé à régner sur les 
Chinois. 

, tTai vu le comte Apraxine s'indigner de ce 
que j'allais dans une égUse où allait l'impératrice^ 
mère; mais j'étais bien plus que lui indigné de 
voir un Busse porter la queue de la robe d'une 
Allemande, tandis que l'impératrice régnante est 
devenue Russe de ccBur. 

C'est un préjugé slave, me direz -vous, de 
vouloir être gouverné par des Slaves; mais edt-ce 
k'op exiger que de demander que. nos princes 
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épousent les intérêts de la Russie, tout en épou- 
sant des princesses allemandes? Voulez-yous que 
la Russie soit une puissance maritime? Pourquoi 
vous allier alors à des États qui ont trois ou 
quatre navires? Vous voulez dominer en Asie^ 
et vous vous alliez à des puissances qui n'ont 
de rapport avec ce pays que les connaissances 
du professeur de géographie Ritter! 

Agréez, mon prince, mes sincères salutations. 



Les puissances de second ordre. 



ocrais noyons parlé jusqu'ici que. de Palliance 
avec les puissances de premier ordre , c'est qu'en 
effet les empires ne recherchent pas Taide de, 
plus faibles qu'eux. C'est aux petits à se lier 
si c'est possible avec les grands. Cependant la 
Prusse ne dédaigne pas l'alliance de la Bavière, 
comme la HoUande et la Belgique pèsent dans 
la balance contre la France ou pour elle. La 
Suède, en 1812, a été d'une utilité notable à la 
Russie, en se déclarant pour elle, et en 1856, elle 
fut prête à pirendre sa revanche et à porter p. ê.? 
le coup de grâce à Kronstadt et à St. Pétersbourg* 
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Aussi faut il compter avec les puissances* de se-; 
cotid ordre et ne pâs les mettre contre soi, dans 
un moment dëcisify par des procédés vexatoires 
ou humiliants en temps ordinaires. 

Au fond, la Russie est contre'^ PUnion dé 
^Allemagne; tout comme la confédération des na^ 
tionalités que la France protège, né Va pas jusqu'à 
donner son appui à la' formation d^nn empire ger- 
manique qui serait plus fort qu'elle. Les Kiisses 
disent quMls aiment mieux que leurs priAces épou- 
sent de petites princesee^ allemâhâéà que dés prin- 
cesses de grandes puissances, car les n^'ariaged 
avec les dernières influencent trop la politique 
russe. Avant Pierfe 1®*", nos tzars épousaient 
leurs* sujettes, dont lés faiidilles devenaient 
puissantes à la cour; de là des intrigues, des 
paitis qu'oil' pouVait' déplorer; mais aujourd'- 
hui il n'y' a que leë prfccessès luthérîeniies qui 
veulent changet' dé religion, quant aux catholi- 
ques^ elles ' refukeât de ' pasdér à' là' foi grecque 
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pour épouser des pnuces russes, ainsi qu'une loi 
fondamentale de Fempire leur en fait un devoir. 
^Ceci limite les mariages des princes russes k- un 
petit nombre de cours. Celles de Bade et de 
Wurtemberg sont plusieurs fois parentes aux 
Romanoff, dont le sang ne se renouvelle guère. 
Le Sund et le Bosphore: tels sont les objets 
de convoitise de la Russie; la liberté de Tun et 
la liberté de l'autre: telles sont ses ambitions. Elle 
a espéré porter son influence sur le trône du 
Danemark, en mariant le prince de Hesse à la 
grand duchesse Alexandra; mais celle-ci est morte 
et son mari s'est remarié depuis. On craint 
d'ouvrir aux Susses l'entrée de la Méditerranée, 
mais qu'y feraient-ils avec Toulon et Malte? Un 
dépôt de charbons à Villefranche ou à La Spez- 
2»a! Ils voudraient déchirer le traité de Paris, 
quant aux limites qu'il pose à la flotte russe, dans 
la Mer Noire. Mais pour ce qui concerne la 
protection des chrétiens turcs par toutejei les puisr 
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.daûces, la Russie s^en accommode fort bien, 
comme on le voit par les évéoements de la Syrie. 
Je ne dirai pas qu'elle a provoqué ces com- 
plications, mais ' sa voix a été écoutée ^ et sa 
volonlé s'exécute par les signataires du traité de 
Paris. 

Elle ne veut pas renoncer au cauchemar de la^ 
Turquie, de crainte de perdre le fruit de ses Ion* 
gués intrigues et de voir une autre puissance 
s'établir à Constantinc^le. De ce point de vue, 
elle ferait mieux d'attendre les complications eu^ 
ropéennes pour pêcher dan^ Teau trouble, au 
lieu do voul(»r les empêcher, ou les 'prévenir. 
Le soleil de la liberté qui se lève en Italie, trouble 
son sommeil bien h tort Elle ne s-èst donc 
rapprochée du Piémont en 1857 que par rancune 
pour> rAutjriche; la rancune est une mauvaise 
conseillère ; mais rincohstanee en est encore une 
pire. Victor-Emmanuel a brisé avec les autres 
puissances, mais Napoléon n'a jamais été accueilli 
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sipoèreii^eBt pac le» xapré0«Ataiil» du dcoit jdîw,^ 
qui ne veulefit twir aucup compte 4e 1» volonté 
nationale. 

n vaut encore, mieu^. qu'il les batte qu'il ne 
U& couiliae, cai; ua ennenii sincère vaut oiieuK 
qu'un ami qui n'est pas franc. L'Autriche n'a 
p^.s eu les scrupules d'Al^aadre I^ en 1609, 
elle. a. dounéi une de sespriacesses à Napdéoa P^ 
qui aurait s^ns .doute concédé Constaatinople au. 
t^u^, si .le tzar lui avait dontté sa sœun Qui veut 
le but4 dioit vouloir les. moyens^ et lea daati<-alli- 
auces aontj picea que les hostiUtés ouvertes.. 
îQeoW s'est perdu pour avoir compté à tort sûr 
l'atti^ohem^t 1 de l'A^itriche- On nous dit que 
V^ctor-Staoïaniiel ne ae sauvera pas pour avoir 
4ouué ea fille au Frinee Napoléon, mais si spn. 
maviage avec la liberté est sérieux, comme nou« 
avoua «raison de le croûre, son œuvr& sera cou- 
ronnée de succès. 
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Oui, la Turquie est malade; oui, eUe est sur 
son lit de mort et si la Russie se portait bien, 
elle en aurait recueilli l'héritage, mais elle n'a 
plus d'argent pour mettre des armées en campagne» 



Le Congrès de la Faix. 



INous rions de la Société de la paix; mais les 
exercices militaires, les parades, les revues, les 
manœuvres; ces tambours battants, ces drapeaux 
déployés, ces fanfares qui sonnent, ces officiers 
qui braillent, ces soldats qu'on tourmente sont 
bien autrement ridicules. Et puis, ces champs 
couverts de morts, ces cris de blessés, ces lamen- 
tations des mourants, les larmes des veuves et 
des orphelins sont de bien tristes sujets de mé- 
ditation pour tout ami de Thumanité. On nou^ 
dit quHl y aurait trop de monde si les guerres 
n'en tuaient pas, mais nous croyons qu'il vaut 
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encore mieux que le superflu s^en aille par là 
midère et la faim que par la boucherie humaine. 
Ces enfants qu^on arrache aux chaumières pour 
en faire de la chair à canon, ces marches mili- 
taires, ces cris de guerre nous font rougir de ce 
que nous sommes des animaux plus acharnés que 
les autres à notre propre destruction. 

Les Jésuites ont assez montré ce que peut 
une société ' enthousiaste et zélée. Les Franc- 
Maçons devraient bien se charger de propager 
la paix comme le font Les Amis de thomme* Si 
c'est Fintérêt qui mène les hommes, qu'on intéresse 
donc les partisans de la paix. Nous vivons dans 
un siècle où Topinion publique est tout. Napo- 
léon III lui-même a dit à Marseille que les tra- , 
vaux de la paix avaient leurs lauriers qui valaient 
ceux de la guerre. La légende napoléonienne 
une fois épuisée, il sera facile de triompher du 
chauvinisme et un Dupont peut &ire pour Fin- 
dustrie ce que Béranger a fait pour Pépée. Pré- 

V 
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cisément parce q^^ la. question de la pai^ éter- 
nelle surgit d^pe «époque à ui^e autre et ,repajr^)t 
de Poubli, cela prouve qu'elle a sa raisou d eti^p 
et qu'il «est plus. facile de tuer }a gMeirre que de 
tuer. la paix. 

MM. Richard Cobden et Bright ont mievuL 
réussi avec la ,Ugue du libre écljiapge qu'avec 
celle de 1» paix, malgré l'appui des Victor Hugo 
et Èi|»ile 0e Girard^n; c'est qu'aussi le but es]b 
plus grand et demande de plus grapds efforts. 

Les résultats des guerres paraissent bien miuh 
ces quand on son^e que 150,000 Français ouf. 
trofivé la mort en Crimée ') et que les batsul^es 
sanglantes de Magenta et de Solferino ja'ont pas 
an^ené l'exéculfion de tout le programme de Na- 
poléon III^ mais seulement de lauioitié, la Yénêtie 
étant restée aux Autrichiens. 

Les congrès diplomatiques nWriveront janijais 



1) 50|00û sont ei^^eués «u cimetière de Conat^ptiiioj^^. 
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à statuer sur la ^aix universelle Les puissances 
européennes, malgré la parenté de leurs cours, 
entremariées plusieurs fois, vivent par la riva- 
lité et respirent la jalousie. Elles augmentent 
leurs armées, tout en faisant comme si elles les 
diminuaient. C^est à Topinion publique à les éclai- 
rer et à faire triompher de meilleurs prinûipea. 
JQu atteudaut, disom que les dettes publique» ^ 
qjoi ne 9ont pa« reconnues par les États ae aoi^ 
pas valables, et q^e la JSnsi^e tarde bien :h coor 
voquer ^es représentants du .peuple pour laire 
vérifier ses budgetp. 



La Carte de l'Europe. 



Ije bon génie de l'Allemagne voyant que son fer 
s^eat émoussé et se rappelant que ses femmes 
avaient jadis combattu côte à côte avec les hom- 
mes, dit à la race royale: ,,Toi Prince Albert ta 
épouseras la Reine d^ Angleterre, le Bol Léopold 
régnant en Belgique et ton frère étant le mari 
de la Reine du Portugal. Otto de Bavière tu 
iras régner sur la Grèce pour enseigner le ré- 
gime constitutionnel aux Hellènes. Princesse 
Charlotte de Prusse ayant donné des enfants en 
masse à la cour de Russie, ceux-ci épouseront à 
leur tour des princesses de Hesse et de Saxe. 
Vous formerez tous une ligue, entre vous, vous 
vous prêterez aide et appui, la^ race Slave vous 
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sera soumise comme auparavant; vous entre- 
tiendrez entre vous les ^ meilleurs rapports pos- 
sible, tout en vous faisant lia guerre par fois pour 
lu forme. Ainsi furent distribués les États, mais 
les peuples demandent une autre carte. 

Le peuple russe nous dit qu'il a la révolte 
en horreur, qu^il aime à honorer les autorités une 
fois établies. QuHl reste donc dans l'esclavage, 
puisqu^il sY platt, mais il n'a pas voulu des Ta- 
tares, il ne veut pas des Allemands ; lorsqu^il se ré- 
veillera enchaîné, il fera p. é. comme à Stara- 
Roussa, en 183 t. 

Mais que deviendra TËurope, demande-t-on, si 
PAutriche croule ? Et que deviendra-t««lle si elle 
doit crouler? La Hongrie serait Hongrie et Par- 
chiduché 'd'Autriche serait Autriche et les Slaves 
serai^Qt Slaves. On veut que la Russie garan- 
tisse TAutriche et PAutriche garantirait la Russie. ^ 
Mais Nieolas a donné Oracovie à PAutriche et 
icette deniière puissance a failli perdre la Russie 



tO L« Ciirte de ^£urop^. 

^nd^nt la guerre en Crimée, Deux Stats e«r 
Je point de faillir peuveat-ile 9e gajwntir de la 
Jwnquerouie llun Tantre? !Le9 teaira oiit4b=ga^ 
rauti aux nobles leurs revenus? Le Bon Dieu' 
lui-même, ne fianrait 'garantir un. État contre U 
xévûIutiQn qui .est Tarc-en-ciel des peuples oppri- 
méSy la .eonséqoeaoe forcée d^une adininistraticHi 
ayeugle. 

Mirabeau a 4it aurec raiaon qu'un peuple sans 
représentation nationale est un homme privé de 
lapiarole et qui n^a .que son. bras pour «e défendre; 
il aura donc recours h. la force bien avant un 
État qui a des soiqMtpes de sûreté: les âeotions 
et le presse. 

Que la Russie Teuitte ou ne veuille pas 4tte 
.«Aolave, la Pologne veut être *Ubre et les parades 
^ les grades ne changeront pas ses sentiments, 

LltaMe est aigmnrd^hui uaie et elle ne iroucbidt 
ipas de VJctor-Emnuamel, ai oeki-^i ne voulait 
pas de son unité. LMpée de TitaUe a aDjourdimi 
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la force de remporter une série de vioto^res qui 
croulent et fondent des États. Venise ne résis- 
tera, pas du côté de la mer, lorsque les sym- 
pathies de l'Angleterre sont de plus en plus 
assurées à la cause italienne. Par reconnaissance, 
Garibaldi voudra aider les Hongrois, qui l'ont 
aidé en Sicile, voire même les Polonais, qui ne 
manqueront pas d'accourir sous ses drapeaux. 
L'aigle ne prend conseil que de ses ailes et les 
ai^es de f^rance ne se laisseront pas guider par* 
les monstres du Nond^. 

L'Eknpereur des. Français voudcait faîre^ dé^ 
l'Ëspagiie u,ne puissance, de premier» -ordse, etî 
pourquoi n'y armveraiMl. pas? Il y a-'un • monide> 
espi^nol comme il y a un mondé anglais ^et an> 
monde slaye. L'Eëpagne se relève de son déohtiv 
tandis qtte'PAuitriohe.y marche àpas préeqptiés^ 
Jj& Framee doii. dos dédommagêmonis à la âaoDe 
et'ià la-Pologne, ^'intégrité n'est qu^nni mot: oommo 
VhÊ&gémowie. 



Les Abus. 



St. Pétersbourg, Sept. 9/21. 

y^LeB réformkteâ russes discutent sUl faut coin* 
mencer les réformes par en haut ou par en bas. 
~ Je suis de cet avis que la Russie n'est pas un 
firuit gangrené qu'il suffit de tailler un peu, mais 
que c'est un firuit pourri qu'il ne sert à rien de 
corriger. La base elle-même est si gâtée qu'il 
£uidrait commencer par moraliser le peuple, et 
c'est là une chose à laquelle les gouTernants ue 
aoAgent pas, tandis que l'émancipation des serfs 
n'y changera rien, si ce n'est qu'elle mettra en 
mouvement les -flots stagnants de la cofmption. 
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La Cloche reproche aux universités de ce qu^* 
elles ne reçoivent pas comme étudiants tous ceux 
qui se présentent, mais je vous assure qu'il fau- 
drait refuser une bonne moitié de ceux qu'on 
accepte et qui ieraient mieux de choisir un 
métier que de suivre la carrière savante. 

Voici un échantillon de ces examens. 

— Quelle est la capitale de l'Espagne? Pas 
de réponse. 

— Sur quelle rivière est située Nijni-Novgorod ? 

— J'ai oublié, ou plutôt je ne suis pas bien 
au courant de l'Europe. 

— Quelle rivière parcourt l'Egypte? 
Monsieur a entendu parler de l'Egypte, mais 

non du Kil. 

Il m'est fiirivé dWptminer 400 étudiants à la 
lois.; eh bien, le meilleur, d'entr'eux, pour sa pro- 
motion^ m'a écrit h deux fois me demandant l'au- 
torisation de faire passer mon manuscrit >p<mr 



fil Les- Abus^ 

sa di^rtatiofik Quel respect pour la science, 
quelle morale 1 

M. Alexandve de Htimboklta recotnfii9,ndé à 
llempereuv ,,comiiàe une gloire de la Russie^^ 
Ml Jakouborilclk Le tbar a fait donnei* à ce 
médecin en herbe 530 roubles par an, et son trâ* 
yail sur Tanatomie, à Paris, n^a pas justifie les 
eapérances de Tauteur du Cosmo$. 

A propos de Cosmos, il m'est arrivé de sur- 
prendre des Russes en extase à la lecture de ce 
livre, et quand je leur demandai s^il savaient quelles 
étaient ces plantes tropicales dont parlait Fauteur, 
ils m^avouèrent qu'ils n'en savaient rien. Le 
pathos aura encore longtemps du succès chez nous. 

Les choses marcheront chez nous de pis en 
pire pendant longtemps, car Alexandre II ayant 
Iniit'Unupftsen arrière^ s'arrêtera 'Dieu sait où. 

AvieK-viMifi vu la tt^agédie de Bfu^ t Graf Mkm. 
Oni dit(iqU«' Hei^ent eti-a'détl'Uit tous les exeni- 
pbwresJ' lauposÀbl^' d'eA tromver un. 



Un atladbé à utse de. nos iapihttiflftd««iM«tt> 
AJÉCMogne a dernièrement, mal' parléîdès Axittxi^t 
càmwii Des oi&cia?& 'bavarois Foiit;inal^lDeué^:<mfiai 
Taffaire a fini par ua dueL au «ekamj^agi^e;!. r/,- 

Pendant que nos banquiers prennent 25% s^r 
l'argent quMls passent à Pétranger, les Juifs de 
VarsoYie donnent un thaler pour un rouble, moins 
5 copeks. Je recommande donc aux compatriotes 
de s^adresser à ces Messieiurs et de passer par 
la Pologne. 

On me demande si Fempereur se fâche contre 
Tos écrits? Je ne comprends pas comment on 
peut se fâcher de ce que tous signalez les abus 
et souhaitez leur abolitioD. 

Pierre I®^ .voulant en finir des vols, ordonna k 
Jagouchinsky de faire un Joi qui pendit quicçn- 
que volerait la valeur d'une corde. Le ministre 
de la justice sourit en disant: ,,I1 faudrait alors, 
Sire, nous pendre tous, car il n^ a pas un seul 
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dfentre-aôus qài ne vous vole ààvtasàsifje. «b^ou- 
diixisky était' uq hommes d'esprit làais Bn-JuMome 
inàprobe^ Lik - irai restera - :dhe& ntaa àl Fordre 
du jour jusqpi'à ikt»uvellordre«..' ; ' -' 

■'..■•_, ''I ; 'Il ■';■"'. 
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Lèfif maYUBUvres de ,y%ri|ovie. 



Lies manœuvrer de Tarsovie, soûs lé règne d* Aie- 
xandi^e IL ont nne signification politique. -Nous 
avotas vu y venir chaque fôi8'*lë'Pnncet-Régent 
de PrtiBSe, Une fois le' IVince iNâptuIéctn et cette 
année le tzar a envoyé son aide^^de^camp génér&I 
Toll à Vienne pour prier Tempêreur François- 
Joseph d^honorer de sa pi^ésence les manœuvres. 
Gomme conditions de ce rapprochement eçtre 
les 'deux empires, P Autriche s^ëst obligée de ne 
{Jlus B^opposer à la rénéion du traité déPafiff; 
On.diradt qu^elle â la fbréè maritime nécessaire 
pour forcer la main à PAngleterre afin de laisser 
F€>vivre la flotte russe dans 1» Mer Noire. La 
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peur de Garibaldi qui ne franchira p. ê. jamais 
les Alpes ou se brisera en Tyrol est bien préma- 
turée. Mais il est vrai que la rupture diploma** 
tique entre Paris et Turin est tout aussi inquali- 
fiable. La confédération italienne rêvée à Yilla- 
firanca n^est pas Tunité de Fltalie, et un diplomate 
russe nous disait en riant qu'il faudrait placer 
le centre de œttci ^coqCéd^i'ation ]^ S^° Miu'inQl 
ççtxajBae 1$^. diète allem<^^de réside à I^r^ncfort s/M* 

Ne ^as voulqir d^ Tanneadon et, dépouiller Ifi 
Piémont, soi^s le préte^ qa'il: devient ,tr(^ puisH 
sant pour la 'Fx^v^^^y es%,un jf^a.djo:^ ^wrnme <]» 
n'en trou[ve qu'^ polit^qu^. 

Déjà aux. manœuviîeiS de I8âi8,.îu Varsovie^ 
ou avait yu quç Jle tzar .était très -^aimable, eï) 
particulier aTeo Fîimbas^QC^tir d'A^tricl^ ^mi 
^s, que les portes a'o^,vraient, S. Mf,S6r]?^i(Fein 
gnait. . On paie un tribut h ropinion p^bUqH^y 
même en Russie, seul^oment cela |ie dur^ p^a. 
Aujourd'hui oi), croit avoir a^e« iait ^n ^.s^k 
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fait Wentir à ^Autriche que la Eussie peut em- 
ployer même Tépéû de la Frafice ptmr la châtier, 
au besoin. On la croit corrigée de ses airs 
d^dépendant^e, eu 18&6^ et ronueseï^t pÂS que 
Napoléon ni n^est pÀs homme à se laisser duper* 
Il comprendra que les avances de la Rusdie ù^ont 
eu pour but que d^inftiger une punition tempo- 
raire à U0 allié infidèle et qti^aujotii^d'hui on réut 
le changer, comme un linge devenu sale. 

Pour conserver son pouvoir intact, le tzïirismé 
fera tout, et les coutradtctions dans la conduite 
lui importent 'peu. ' Seulement les dangers qui le 
menacent «i!e sotit pas tels à Pétranger qu'à 
rintérieur. En dépouillant là noblesse par l'éman-^ 
oipation, du moins c'est ainsi que celle-ci le com- 
prend, Tautocratie provoque la diminution de son 
pouvoir* UAuti*iche et Graribaldi n'y peuveût rien. 
li^Impératridè' Catherine ^ ^ditdans ses œuvres, 
et depuis OB nàulr le répète' àur tous lés tous, 
que le seul gouvernement possible pour la Russie 
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0st le despotisme, attendu qme r^iopHr^::e8t d 
vaste, qu'on. perdra Mn teinpa ittoui sir les ré-f 
solutions 80 faisaieut .^^endre. Mais • Tempire 
britauAiqu^ est eujcioiie plus vs^te, et s'il y a des 
parlements oplon^au^,,.eu'Ru!S6i^ il y a ides gour 
veri^eujrsrgénéraux qi^ fout bieu d^ ehoses 1^ 
leur:.tâte. DeruièrçmeQt je ohef de. la i Sibérie 
occident^e j^f^pports^t à ^^empëreur.. que. 6Q0Q 
Kirghuises, v^naieut de reconnaître la puissance 
russe .et étaient yeuya. sur notre territoire. . Le - 
tzfir envoici son aid^,de-^eamp pour remer^cier-sl^ 
général.qui , psi très^flatté, , n;isiis qui répond : 0\H 
tprt bien,, fnaisr il. n!y ft qu'un petit -ç^alb^ur^ :U» 
Kirghuises sont repartis I Donc les déoisicrns- né 
Tiennent pas si Yii;e;,e|; jiisqu' ici. .on ne saii^^si le 
gouv^nement d'^nisséisk, app^lientÀ la Sibérie 
oçcidents^e oy à; ia Sibérie orientftiié et si lee 
ar];qes d'Ii;kut9k; . doîv^t %u^er ;uo, aigle, une 
bête féroce (èofs) ou un «cagtor. portant une zibe?> 
Une. Si la.Sibéi^gjMt .trpp:loiiï>.TOU8i^i^ qnp 
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les décisions de Tempereur après la chasse ne 
ressemblent pas à ses décisions avant la chasse, 
comme . les gravures avant la lettre sont plus 
estimées que celles après la lettre ^). 



1) Voy. Autocratie ruêse. 



Menées slaves. 



Le Prince Gortchakoff explique son reviremeat 
de. politique par la déèouverte des menées slaves 
de la France; cette fausseté le pousse dans les 
bras de rAutriche. Si les Russes sont des Sla- 
ves, nous ne comprenons pas le sens de cette 
plainte, pas plus que nous n^aurions compris les 
menées françaises des Russes en France. Si au 
contraire les Russes doivent devenir des Alle- 
mands, Napoléon aurait beau jeu de les convier 
à rester Slaves; il serait donc plus slave que 
l^empereur de Russie et le Prince Oortchakoff. 
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C^éimt à la Russie cle restqr à la tête «ici9 Slayea, 
ide garder ea mftin toutes les metiées «laves. Axl^ 
arait-elle abdiqué sod rôle, que Napoléon III ra*- 
massB, oémme^son oncle a ramassé uiie oonronné? 
Ce dentier a un pou poussé le» Hongrda à re^- 
Teiftdiqaer leur natiohalké: et a donné des pro<- 
soessee à la Pologne Son neveu «n le • faisant 
jd^une manière plus franche, pourrait aller plus 
loin. . £b hien, en bridani onvai;eni<eixt avec lui, 
la Russie le. forcera à entrer . résolument dans 
i^tte voie. Les menées en Pologne ne peuvent 
s^appeler que des menées polonaises, mais il est 
«lalheureusement vrai que les Polonais, sans a^roir 
«ne perspective sure de rétablir la Pologne^ -ten- 
dent déjk les bras sur rUkraine et assurent qu'elle 
^st polon^ûse plutôt que russe. On ferait it^teox 
de laisser 9UX populations elles-mêmes le 9oin 4^ 
ae prononcer sur le choix de leur nationalités 
^^s Malo-Rousses sont .orthodo;g^es, c-*k d. de 
la celigion grecque, .et s'ils ont été: sons, là 



71 Menées slaves. 

^oittiiIiEttioti p^lodakey -ils ont' épfbvité tMt dk 
^p&psécaiiMB religiettses qu'flë «ôiarti voloiitétirgméét 
,f>as9es k la ï^iiséie.: U Espérance ^fçii^TBitqn^flB, 
S^ossie' >redevint Mosoovie^ et que^ >la BuBsie 
proprement - Site xepftsa&li à Isi < Pologne^. -Mails 
Kî^«0b le beréean de la if^igioiiirusseiet rijkbabie 
a^reieoniiurle 'ponToir 'thoseo^Kite^ '^ ssbs qoe les 
pimsaabes ékinigèfes aient ôu4>espiii dêe^en taàlébk 
lié règne ntaUienrerks de Jean Casioaiir' a &itwaé 
partie, ( < la ' bèravoune de Ohmehiieki, ^ hetôian' deé 
Oosaqt^eS) a âûtleiresie dé la perte de ^Ukraine 
pourJa Pologne. frD'^lpord ce. fut le Dnieper q^ 
partagea ce pays en deiuiSL'çn endonnnnt la moitié 
aflfl; tzar. Lé tifaitiâ id'AndlDousaQff fat oociolu le 
30 Janvier. (Y^ S.) 1667.. Bofoehenkol vpnlttt.se 
Fcsidre ^indépendant de la Russie et dela.Pélogiie^ 
Tit^ souleva les Cosaques ^u Do» et leur chef Èih^ 
eine > prit ' Astrakhan ^ et Saratofff mq^is ^émeute 
fut étouffée et en * 1674' les Cosaques ffati-délà dÀ 
Dnieptff passèrent au^tzsin '»' ' •■ ^^ J- «'J 
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La langue fixalo^oroudse- se rapproiilie du russe 
pliis que -au. Polonais >et âteb'méyie'que rUkrabié 
appartenait à la. Pologne, s^iiat^Haats y figuraient 
0fiftnine' un. péùplei ih > ^ri^ eomtfie le- troisièdie 
peuple*''- 'i^ • i • > • .*•.'.• 

Anocm historien polonais ne pfëê^te les <)h6* 
068 autrement' et les 'juges impartiaux peuvent lir^ 
Tarass'BooIba de Gogol pour vioîr quèlte hiiine 
asimftit les - Cosaquas coiiibre' l60 Polonais >). 

Les Polonais par trop voraees ne* peurent 
que refroidir les sympathies russes, sans lesquelles 
le rétablissement de la Pologne est plus que 
difficile. 

Nous avons eu dernièrement à Londres un 
discours du prince Czartoryski fils à la société 
polonaise littéraire ressuscitée, et nous n'y avoua 
pas trouvé les capacités diplomatiques de S^on 



1) Le traité conclu à Moscou par Jean Sobieski en 168S 
oonfima la ceseion de l'Ukraine. 
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père. I^a Kusaie na-£pit iplufl peur et elle a à 
^r^iafire leet vannée» 4e rAntcioher plus que celles 
4i<^, la ïVauQe, ^moÂqu^ les arcliiTes de Yboiie 
a^eat été oiiiveirtiea .k M* Qaatrialoff • déjà en à8à&^ 
sur une lettre du ministre OuvarofiP. L'Aiiiriob^ 
a^nt plu^ d'un fil. de r<hférisienijsée .«atire ses 
i^i^nè ^) çt |>e¥it 0)(ettre quaad elle veuille feu 
aux poûdjes ^ye« en Eussie. Les SSIanfea^ seront 
naturellement pour eelui des deux eai|)iires qiû 
liera le. plus libéral» 



1) Voy. Progrès, en Hussie. ; 



Béactioii e% éadgfuiiQia.- 



{y est. Condoroet' qui a dit que le meilleur gou" 
vernement était celui qui étoit dans riatérêt âb 
pins grand nômt^re; mais cela ne veut pas dire 
que le gouvernement qtii convient à la mctjorHé^ 
BOli le meilleur, car si la majorité est ignorante^ 
£nitMl .qne le gouvernement le soit aussi? Je 
vondoraÎB renverser' la proposition el' dire que lé 
nfteàUsur gouvernement est celui de la minorité^ 
vit "que l'espiiti est partout en minorké. 

Je m^adressèrai à sa Majesté pour lui dire 

qa?6n estant les' Ounkowki, lea-Bezobrasoff, les 

: Dtolgorottks^t elfe- t^ TBmt pas de son côté la 
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raison, mais la raison du plus fort n^est pas 
toujours la meilleure. Hodie mihi, cras tibi, voilà 
<îe qui en résulte des persécutions politiques. Que 
ce soit la Russie qui les repousse^ ou eux qui 
repoussent la Russie, le fait doit donner à réflé- 
chir, et après avoir parcouru Là Correspondance 
du Prince Pierre Dolgorouky avec le gouvernement 
russe, jerne suis dit que ce dernier n^a rien appris 
€t neu; .çmbliéj. L'émigration .russe i répand dé 
Fôpore. ^-noqii.^iiQjiii saog,. parce que le saiig^ 
lui.. est od|eu^, opfiaijl )«ussi vrai qu!iLyi8k.mi.Di^ 
qui noû^ éco^te^ la^.semefieejdtti bien eomme du 
n^.pailiei siea.fraitcK Or d^ôù .Tieut qù^jeoiÂBgle^. 
tfixre^ pa pe dijb ^uQ;.4Ui bi^B/.de.la .Reii^, si ce 
i^^icst pa^^ que comme > i^eine i ecmstitntiimiielle, 
ç%,^,e peujit p^ mal faire^aUuBdis'^qu^en Rniasiey 
où tout se £E^it p^r le rtear Qu-iHijnqHi; duii^ear^ 
il,aVni dit.pl^s ,oi!i.,m<iin&. de rnaLr • . . ) 

Noi^, iç^; .ft'^st [pft$ lesl.iatënwfeés; :qii'il.ifàu^ 
4f)o^ter, ceux qmrd^mwjdeutideéipr4^.jeoigai$i& 



Béactioii. et émigrati<ODJ 7Qe$ 

âe-iàona^ dB»>fpAàe»: et des faveuFfi, iiifaut aeouH' 
tei^.. eeiBD qijti i^eatoicett^'à Je^ur.pieiys! pér jaoloiir^ 
pour faûjl .:•. 'I 'il I. I .j; ..... -•>--'-:>.,.. 

-.'>&i est beau d'iâtre ifofrt^^kuais il. est Mcte^d^aHr 
budèr- dé la ferce.> • Le drok [ da poiiig^ d^aniitx^^y 
amèiie ' léi ^oUi àxt taliqa^nvAîa honi)dvk îossénlèd 
cnihaiiepl au< bout» de8f.dépenaes.:8aBS .oentrèkulà^ 
bam^uoroBte.» O^il vaudnaiit nûeù^ ioomjptèr jpoutft 
ne pas' se ruânef? et 'faire : ides .cofaàcesskMEis; poiar- 
neifiâs se 'oai^er le cou. iIi'ÉJ[nigx»Ak>ii msse^ne. 
i^Msoimaîtrai que leai esnpri^nts^idUtfit .l'twage sevà 
légitimé. • .•• . .j /^ ,..;-. .1..;. ;•>? ; 

Un ccrnseryatenr rudaèipous eoFCÂe jjiùdte à 
propos la lettre) siÛTanteft/ . .!i * «f • v.w .• 

'. t^^e >]îs rdMuaoïibe: d'ua^ nouvel: émt.de vouar 
iisasi^il^MEncesl cis> /a >Auâri&,<> eti detiaMft; oe .<|lie^Qiis. 
pôliTen ea-dire^^ je tovis: eoi^jate ide^rcéiédbir i9we> 
les points suivants} . . » . . * u* n... ,ir j 
^,Iifta ;fijiaiQb6B jdetoua les Étaifcs.sofikt dvis un 
état j de tor^pieu^j ejctcaorcUn^ûre^ n&ua oe bdamuia 
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sur quel pied daoser av«c la politique ihcmistaQU.' 
de Nspoltfoii II{. .. Ce sont des Burpinses contin 
nuelles, et son empire est si peu la paix que nom: 
Bommsâ toujouria sur le qui me. Il n^estâuier- 
teou /eu Itiilie que par craiate de* styletsiita* 
liens et^ a^rèà ea :»roir.tpris sa pact^ il raban*> 
doniie à son sort. Il a beaufaire^ vous le veirea 
SUIT ]|e fikioiun de ces joui»^ et tout eu s^appelaut 
OQWiervatèiury'il va un de ces quatre matins se 
jeter dans l£ bras de la rérolut^n^ qui Tétouffera, 
o!est possible, mais o^est à' bous à prendre nos 
précautions contre toute éventualité. 

,,€icjinm^it^ cet esprit si. vaaié qui nous a fait 
la guerre en Crimée, va donner le ooup de grâce* 
au malade, en allant en Syrie!' Laquwlle des deux 
fois se trompe^^t^l? U a l'armée et les ouvriers 
pofur lui, mais il n^a pas pour lui lardasse întelU*- 
gente qui en France gouverne . . i • M 

Cette lettre est d'un bomrne d*État et de ces 
hommes qui disent que les Napolitains, sauf 
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quelques cruautés, étaient heureux avec les Bour- 
bons, que les Italiens sont faits pour Tunité comme 
les chats pour la musîqué^ et qui finissent par 
avouer que les puissances ,ne peremttront pas 
plus rUnion de Pltalie que l'Union de rAllemagne* 
Leè diplomates russes se croient très-fins et 
Niedks se croyait tm génie; Hntërventiou en 
Hongrie et Poccupation des Principautés ont "con- 
vaincu hievt des jgens du cDUtrairé. ' 



•I :l 



L'a r m é e* 



,. , „ Je crois que la Fraaceet PAnglâtecpe 

réiwes 801^ plus ftirtea que la Russie et TA^i^ 
triche. L'armée friiuçaiae eat bien anpérieura à 
la nôtre, elle est bien mieux armée et bien mieux 
commandée. « Nos fusils sont des fusils de pa- 
rade et nos généraux des Allemands incapables ; 
cela n'a été changé depuis la guerre que pour la 
forme, le fond, le principe sont restés les mêmes. 
Notre cavalerie est devenue détestable, depuis 
qu'on a aboli les cuirassiers (on n'en a gardé 
qu'à la garde), les hussards et les lanciers ne sont 
là que poup la parade. Les lanciers faits prison* 
niers en Crimée par les Français ne s'étaient 
seulement pas défendus, et quand on leur a de- 



mandé, pourquoi ils n^avaient^ftstinËleiins kacea, 
ii»oiit.rép0ndaâtoigueaBeot: ,,lelB xm^g» duldenrière 
ae se Borreatipa* àe levât» tptqaeA,!^ Noebo^isrf 
valaient mièint4'^e les o^iersi finançais ;i meiSnâor 
pÎBS,. lesidètix-.tiei^iSoiit des geii£))sanq iastiiiiQUoii^ 
ter quieo^que avaib de * la fortune i et ppuo : deux 
copeks dHntelligence -ai quittée de senriû^ *et.la 
garde, pullule de fils de maFcliinds.^ 
. . :: L^miée. aatmhienne • elle^-ni^e. est; de. hegm- 
coup dupéneiire..k la iiâtre,^ 0t;8i)elle'jâ.T9ii^ uiie 
eaase^ nationale .pour iidrapefu^sielkr se battrak 
nrieUB. j;qae< j rarméo^françfâse: «ISotrë séldat. mt 
snàladDoiti- ;Mais' je ne. orois ipsé quW> aoué? 
£c>i9Cëraii encore use ibis/ de nuarchkr/^sôntp&ilfis 
Hongrois, t <^onr>4«sique8lie&Si(persoisDeUefl) nous 
i^aimon» guère j^ nonsi copipreaojettDe^ ^ nb .pr^ 
iiansiilà àèhtMO») n»-:d?OuBb]owBki^i.de'.rôiia^ .ohd' 
jHnii;<'iBaisiilWiiiée suB^soïkJjiiedjiacUMfl ne:ièiifi^ 
:pBjaji4t m roni.fiûsaît/app^ aox aaMaôemB o^oierif , 
iimi& refiiaenôns^ positcfereoMiit.. D^aâàenrS' nit^la 



fil ^ L'àrméel 

Bumie ^r'>rA«ti4che^ ^lont Me- sôu^ oomçieàt fe* 
rai^nt^lles donc la . gvùerreS^ ' Qjaxmt * aux alliances 
f)acifiqi&e8^ ettes ne' font peur èipeivonne; Ale-r 
xandre IL à commencé : ^r le > lâjbérotisme^' : je: ;ne 
oroU'donc paa^c]^ la r&ctson puisse ;i6i riéussiri 
ijes^tempf bnt .changé Ki^aùtaiit pltM^^qa'ib n^ont 
guëi^e àuurché souSi iNicolas. 

Je reçois li i%:istant nne;. brochure dei' M^. 
^ielinitsler -sur le général RoètoTtàoff.''Ce sairant 
appelievle défunt ^nn autre Spéranskyl Ce ^BBi- 
"pêJÊk au oorpd des pageâ nrauprégiment desohas-*' 
«eurs* âe la> garde qu^il aurait apprid|>£^:l'étre. 
Xi^auteor voudrait ^pailler la dénonciiàtion^dé. Ho^ 
-fltovBoff de^ la conspiration de 1825^ mais -il jr a 
vnnôm pour ces sortes ideoboses-iàqu^il.o'effaeefà 
-pw9. Jm tte ToiS' pas trop bien ce que les élrangeis 
à demi insthiits de nos aftàirés peuYeiit ùàce «n 
publiant leur» lucûlf rations^, car le demitsairoir est 
pire que ^ignorance; quant au mal qu^ils font, il 
est' immense. M.. Sdmitdter continue . à^ égarer 
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ropinion publique en France, en appelant régéné- 
rateurs Alexandre II et Rostoytzoff. Les souve- 
rains qui commencent par être populaires et qui ne 
persévèrent pas dans lejir ligne de conduite, finis- 
sent par provoquer des révolutioùs. Alexandre 
a passe le Rubicon, ou le Granique, en abordant 
Pémancipation; reculer serait faire Fenvers de ce 
qu^ont fait César et Alexandre le grand. 

La preuve ^ cependant qu*il n'y a pas (tère 
nouvelle, c'est que le -tzar a envoyé > ces jours^oi lé 
grand cordon de St. Yladémir aogouverqettr'- 
gén^l de la Sib^e oceidentale^ pour la bonne 
«piaion que Nicolas avait de M« Hassfort ^). Le 
icomte Painine, aux yeux de M»' Soimitzler, est 
iflbisâîiflin homme ^^évidemment 'supérieur.^' Esi^ 
•ce que ra^teur de (Histoire intime ii^a pas eticore 
de* déeorationi russe?'-' - ' 



1) Voy. plu» haut son histoire avec les Kirgtiuises nomades. 



Ar g en t. 



LW^ot e»t)lô. nerf de lift igulBPre^ et ce nerf.eat 
■ei(H^|m )en<JKusftie.; leé hérétiqueé^ ]as^)Skopl&ù^is^ 
dMN9éeu!r8.{(mt Ofické iW>et Fargent et les piroprié.<- 
.'taires ^e raodolfc empak^éS' des ^aësîgnate^ pour Sàifm 
iftce. {ftiix. ' «iirëfiedkentâ, fie qui- fait .'qiilil n'y ' a > ni 
.aïoonav^i^ ai;}Htietb ea 'CH'Diilal^ofL iLefi mânes- de 
4Q<^ifeé]^e sqM etibrea à ejlploitèrietiqaànt kim>- 
prioier des billets, un gouvéraeineiit ne peut pas 
plus le faire à sa fantaisie qu^un particulier ne 
peut signer des lettres de chaiige à volonté. Il 
vient un temps où^elles ne sont pas reçues, c'est 
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Iliaque leur montant dépasse lie gage' qn^eiles 
repféëentent. Le gouvernement russe est dépen- 
sier, iHais il ii'ést pas riobe et plus il y ar dé 
voyageurs 'pont IMtranger, plus les douanes '0cnil 
en perte. 

Le défaut de la cuirassé du colosse russe étant 
Fargeu^, 1^ Proyidence^.le frappe ,à cet endroit» 
liç k^xoutet le bâl;Qn ne frapperçint pas de la 
n^pnnaie et la police secrète ne peu^ rien cpAtrf 
cette conspiration tacite, qui rapproche les hpip^ 
mes ei^ une . idéc^ plus facilement que, ne l'aiwaipj:^ 
fait les chemins de.fer.L^esprit russe 3e jrév^^le 
là dans toute sa finess^. -^ Ah^ a-t-il di^, vous 
avez peu d^argent, eh bien, vous en aurez encore 
moins. C'est ainsi, qu'à l'autre bout de l'Europe, 
à Venise,' les habitants ont juré de ne pas faïre 
de dépenses tant que diirerait le régime autrichleii 
et ils ont réservé leur argent pour Pavénement de 
Tère de la liberté* On ne gouverne que d'aiccord 
avec la classe dominante. Or la noblesse russe 
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veut bien éiuanciper les serfs, mais^à coaditiotl 
d^étre émancipée elle-même. Patiriot^isme et ^pvr 
vUispie ne sont pas la :même QÏxo&e; oa a> telle* 
ment abusé du premier au profit du second, qu^U 
faut bien enfin qu'il vole de ses propres ailes, et 
se mette au service de la Jiberté. * 

Les conservateurs sont au bout de leur rou- 
leau; leur monnaie est usée et n^ plus de cours. 
Un voyageur nous racontait que sur la route do 
Vienne à Varsovie, il lisait dans un vagon un 
livre défendu en Russie. Son voisin, nn com- 
patriote, lui en fit l'observation. 

— Non, répondit-il, il n'est pas défendu. 

— Je suis sûr, réplique le malotru avec, un 
air d'autorité, qu'il est défendu et finit par décli- 
ner ses titres. C'était un général lieutenant du 
génie. 

Le lecteur inscrivit son nom dans un carnet^ 
et disant ^u'il était heureux de fair« sa connais- 



il ûonUpuà 3Ai lectareM Quaad ils eureat 
pikssé la frontière, il jdtft le. livre par lal^tre. 

— Que faites-y ou» là? demande le .générale 
. — JnsquHci livre n'était pas défendu, > puis- 
que nou^ étions à llétranger, mais maiuteuaDt que 
HOU» eTomiues en Itussid, je ne le: Us phis* (Il 
craignait une dénoneiatiop.) " . . . < 

Un autïe dignitaire russe en Angleterre . yQit 
dms un wagon un livre russe: défendu, s'en eia- 
pare et ne veut pas le rendre, jusqulk ce qu^ le 
pjxtpriétaire du litre \%k\ ait déclaré iqu'41 l'y 
eontraittflrait par la force de ses poings. H fut 
tin 'temps où Ton disait; „que nous importe que 
oe soient les Holstein ou les Zerbst qui régnent 
ebe^ nous, pourvu que fa Russie grandisse ^ 
Boit /err»6fe à ses ennemis;^' Mais aujourdbui que 
Mettemicb, selon ses propres mots, a fermé à filé. 
laiporU par laquelle nous voulions entrer en Orienl, 
que le Danube a ru autant de noâ désaôtt*es que 
lé Prui^, nous, voudrions être plutôt sûmes que 
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eraintB et puisque le prestige de Aotre puissft»ee 
ou deàors est pusse, nous aurions voulu êfo^ 
niktnouaax au^moins chez nousr 

Les guerres nous ont coûté plus qii^'èflles n'ont 
mppôFté, mais compter aussi ce qu'ont coûté l^B 
làvoris àei Piérne I^% ^e Catlierine II, de Nie€^ia« 
et d'Alexandre II. Les Mênehâkioff, ^les PoteBd-» 
kint, les Adierberg dévoraient «en «u jour' les 
revenus ' annuels de toute une piroTmce. Leis 
piçhepses, dira^t^on, ^n'ont îfait .que cbaoïger de 
^ainsVp^ai^ quelle valeur' ces^iiaVoris on^ils dGfnn<$ 
en^éc^angePiEiioore' passe poui^ les d^ux^ptiemiera 
qui étatent des eoitreii^etteurs, mais 'les sfteoaàê? 
' Il faudrait utie alliainoe avec unt» putssanoe 
qtii eût de l'argent et qui >p^t en iairç gagner "è^ la 
Bwsftiéycar si cen'ét^ient^seBminesd'ior, elle n'«Q« 
rait pas de quoi payer lUptéifét de sa dette étran^èiieL 
Mais quand la Russie était bien av^ l'Angletesre^ 
iMiAnglais mottopolisaiôntâon eonmierce, «t dép«â|9 
quielle est bien, avec la Franee, les .BWiiçaië 
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«e sont eiEipsKés de ses ctemms^e fer. Le général 
Tohévkkie^ qai était ^op bien à 1a tête des^^tnines 
pour Têtre à la tête des voies etcommunicatione, 
a signé un contrat pour soiœante^ ans avee b^ com* 
pagnie française, qui lui assure le privilège sur 
toute autre compagnie pour quelque tracé que 
ce soit, à son choix: il y a là de quoi le mettre 
en jugement. Pour réparer un peu ce mal irré- 
pable, il en commit un autre, et nomma huit à 
dix colonels inspecteurs des chemins de fer, en 
violation du contrat "Ces Messieurs tirent de 
Targent des entrepreneurs et le partagent entre 
eux. M. Colignon vit comme un pacha turc. A 
la dernière réunion des actionnaires, les Russes 
ont voulu changer la direction, mais ils n'avaient 
que 700 voix, tandis que M^ Perreire en repré- 
sentait 2000, tous actionnaires étrangers. Les 
choses sont donc restées comme par le passé, 
et les soi-disant ingénieurs français qu'on em- 
ploie ne méritent guère ce nom. Néanmoins 



1 



• 
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lesobemias de .fer-.éont' 8ur lepoiiot.de é'aohe* 
¥er ay^c rargeot de» capitalistésrétrapgers et pôtùr 
Tannée prochaine oa ira de &S £éleiftbourg à 
'K.oyrno sur des rails. l 



► f •». /.» ji;- 



La Civilisation. 



Ju épée dç Pierre I^f et tputeç.^sefi: qr^iautés vl^qj^ 
rieo fait contre les prévaricaitiQXiS). et. la civUUa^ 
tiont qu'il, a intro'dwte a été d,e la oorrvtption phi» 
quie 4é.U s@ioifalité4 La presse deyrait iaice;C^ 
que .le glai«:^ ^ 1^ loi ne yient f^âre; maii H y 9^ 
peu. de monde qui . ^ache lire en Russie et 1^ 
ihéitrie génértJiseï ^op..pQur:^e d'un effet immé*^ 
diat,:./^ Rémsmr, Le Ma^de n'^st pas sans bonne$ 
§^m o\A donné de la force à la ypis: des hQpnêtea 
gens qui s'élèvent contre les extorsions, imaia 
n^o&t ric^ réformé. Les ^dévoileil^nts p^*$oniiels 
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eux-mêmes glissent sur des voleurs titrés et ne 
pénétrent pas jusqu'à leur cœur couvert de tout 
Fargent volé, avec quelques crachats ou croix en 
dessus. Comme cependant les élèves de l'école 
du droit sont connus, à peu d'exceptions près^ 
pour ne pas voler dans les fonctions judiciaires 
qu'ils exercent ensuite, fl ne faut pas désespérer 
de la civilisation, au Cântr&iî*e, c*est d'elle seule 
qu'il faut attendre le salut public. On vole plus 
efr Russie' qffi^k l^étrasger^ mais pas âfutantqu'i) {ftil^e 
déseÀpiérer de g«jétiir^0é<'màli Comme les maux 
TehtOfeê^ il'fMrt' î'airtaquep pàv' ^dii^4^nts bouts* et 
â^êfièttts' petaaèide9/ bm publicité ^ à^ ki juridiction 
doit dociiier Itt^tfvain' àtlmip^ësej ^ecffii' que cette 
derfrière-dénottêe dîUnti bfcn^^ „El¥'qtief nous^imr 
poite, on' Ah' du Êii^ilituéfiiei dé l'^nqyereiA'^^;' tfiaîs 
lorsque >la' répression de' lefurs- méfeiié suivrci^^ 
p^èï^' lëur^ 'âénmyciâtk>nv il ^ tie«dt^èM>^tiD BUtre 
Ittfigagei''' •-'/'* '•>! '. l''2 :•. .^ -»:.. 

fe='»îi'élètitiant'>dë>ltt^ brochure dç* Mi Ptigédine 
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(iLeUrm pûUtiqwde la Russie) &e»i qtie ee soit un 
professeur qui Tait écrite ; lors donc que la chaire 
lue 'Vésonneraji {dus* de serrilisme ^^ et- 4^^ que 
yStatr^ qm élit^edes e8cla^«8>'doit se passer' dii 
eoujpage. civiqiiev dès ce jiour la civiItsalV>Qy g&<- 
gnero;' > !Li»>^£Btisilè iqui^ dirait au- débutidei la 
gii^rt«)d?Orteht. qu'oti ohasderaStti ^de Orkiiiée> lei 
.Aaiglais^etilieai Français a fiât son> teinpsi ei/TAllil 
anpè'dé fAntriehe/ n'yfcba.iai^eva-ma, car oe-Wè 
sera qu^' la> réùmoa dds emliarras fittancîerss^et 
pbliti<$Hes. Au fond^ rAiitmhé> ai ;tài^ouvs.^ 
et ' «era Tennemie* de ^ la ^ Rjnssie. Alexandre II 
n'a.' pas besoin de s'arrêter k^ Yarsotvie'deiRalitiIè 
BKmttbent de Sobieskî pour répe^ets ks^inïots dd.««|^ 
père. M. de Budberg sait bèâi^.qiie sen onde 
a rendu un grand service à la Russie en 
mariant le grand duc Constantin à la princesse 
de Cobourg, que de tels services doivent être ré- 
compensés de père en fils. -^ Nos écoles sont des 
manèges, nos juges sont des gendarmes, a dit 
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Ryléicff,j«t les ']^stortyoff et Pauinç tfy oat riep 
ebangé. . . ,. .:,kj. .,..., -ii. 

. L Lft .peur de Ia[ Bévolutioa et] la haiue de la 
libeciéHoat Iait,!0<wii90ttk!e des. sottUe ikon seules 
ment a(kPa«I I.^*^ maia à Catherine IL G^est après 
GO\Kp qU'OlD a acQCusé les Autriohieûs defla perte des 
batailles de Zoirich .et d'Austerlitz. Lé. fait est^qu^e 
le.fau niachuiii'l des Busses étaêb inférieur au feù 
4eS'£fançaia a Zurich, > et qu^ AueteriitK la tsxstique 
aiisti^^cttsse étaititaférieure à «elle de Napoléoo* 
Qua&t à ,,ropîsiiâtrefé vfdeuranse^^ d^s Russes, elle 
est due .àiteur tempériuiiesè et nofn pas à leur 
fanatisQte. .La supériorité, des baïonnettes intelli- 
gentes .:0«t. aujourd'hui aussi reeoilQue que celle des 
épauletteo intpl%^tes* . 



[ 



Conclusions. 



Un noua acGuee de ne pas conclure nos livres» 
C'est que les vérités morales et politiques ne^ 
sont pas dés vérités naath^natiques. Deux «it 
deux ne font pas toujours quatre en politique^ 
la vertu y est plutôt punie, que récompensée; 
rhistoire ne se répète guère, ce qui fait que les 
mêmes causes ne pro(}uisent pas toujours les 
mêmes effets* 

Danfe le chapitre „d'argént" je 'n*à pas attri- 
bué la pénurie du numéraire eh Russie à la manie 
des paysans d^enfouik' des trésors, car je sais- 
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quHls enterrent des assignats aussi bien que des 
pièces métalliques, ce qui fait que quand on les 
retire, ils ont souvent perdu leur cours 0- 

Dans le chapitre ,,de Farmée^^, je n^ai pas 
laissé de dire que les Russes avaient une bravoure 
moutonnière dans les rangs, mais que pris in- 
dividuellement leâ soldats russes manquaient dé 
courage. Il suffît de voir comment les paysans 
russes traversent les fleuves qui charient des gla- 
ces^ comment ils escaladent les toits enflammés, 
pour ne pas douter de leur courage indiiviâuei ^).^ 
he mépjfis de la nu>rti est un trait d\l oi^iictère 



•})) A un incendie^ un paysan versait d« Teaii an même 
endroit, mai^. quand il. eût retiré sqn trésor, les billeU de 
banque avaient été consumés. 

2) L^empereur Nicolas ût donner cent coups de bâtons 
a un paysan qui avait traversé la Neva pour une gageure de 
cinq rpubles assignats , p,eadant qu'elle n'était pas |irise, di- 
sant qu'il ferait tout pour un. pareil motit Xi*ouvrier qui, a 
rincendîe du théâtre de Moscou, a étonné tous les spectateurs 
eai laontaoït «tir lea^'tdits, a, dit-on, mal ônf. 
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ràsae, les Aaglaift Pont appelé* dBgéd oi^ftHnaoy^ 
(opiniàtr-eté de chiens); il ne vient patô du fena* 
tisine et est propre èi toute la raoe slaves - 

* Nos compatriotes qui sortiaiit par' -hasard -de 
leur pays ^dise^t que nous, qui ne PaTOns pas jm 
depuis longtemps, ne le connaissons plu8;«'maif 
oe sont euat à qui ob eaohe la vérité -et léurdé-- 
fend de la pénétrer. Ils disent qu'il y a des'phoM 
ses qiii ne sont plus possibles en* Buseie; or il 
nfy a pas I(^gt6mp8 quW a eavayé en Sibérie 
une femme noble qui punissait ses serves «nleé^ 
fllaçamt sur le four chaud; il nyap&s longténps 
qu^on a rappelé le P°^ Pierre Dolgorouky, exilé 
Bezobrasoff et fait mourir l^uto-Skouiratoff.. 
Tant que les lois ne défendent pas une chose ou 
une autre, nous la croyons toujours possible* 

On nous demande pourquoi jusqu'ici nous* 
n^avons pas dit carrément notre opinion isur Her-«' 
zisn qui, en politique, ne voit pas plus long que 
sa barb^ se croit en 1818 et ne-ventini£amffle, 

7* 



Bi pccqpriété, ni reUgion. Mou« IfÛMon** les c^if - 
nÎQoa tnUichée» an de«f otisiM* iMis aiiAMs mieia 
laisser auimyorHaasoii! la responsabilité de sool 
c^iùûon aur M°^* Daabkôff qui se serait (ak mo* 
qpies par. hf Bossie entière de.sa aordide ayarîee^ 
<|à6 d'analyser sesiUemotre^, Le m$me auteur 
appelle le mariinisme du mysticisme stupîde, tan^* 
dia que M. Herzen yient de publier les mémoires, 
du martiniste Iispouklntte, qui aimaii tant Dieuiyr 
le tasr et Targeot, qu'il ne iauf ps^ désespérei:' 
de son éditeur. 

U frttCbrait.que nous fussions peu au couri^lt 
de Fbistoire . de Busaiie. pour nier tout progràs* 
Ott tonf^s de Pierre 1% c'était une Bukbarîe^ où. 
lB<,t0ai3 exposait le» tet^ des suppUciéa jusqu'à 
la fin de son règne sur les poteaux des villes^ 
Qik ûi faisait lui-même le hewceiu. Du itsmps 
d'ÉEsabeth, c'était, um orgie perpétueUi^. Gatke- 
rifte iqpprit à faire des assign^tts, à spolieir leA 
;^!tala Toimna. .Alexandre P' ne se consTut paa e» 
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hommes, mais ftit un fin diplomate. Nicolas 
essaya en vain de faire rétrograder le progrès, il 
reprit ses droits sons son fils qui est assez bon 
pour se laisser guider par des impressions études 
conseils tout différents ^). Quant à Pavenir, il est 
à Dieu seul. 



1) n Tient en ce moment, d'envoyer a Napoléon lEL 
quatre cheranx russes en présent. 
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Nouvelles de Varsovie. 



JLe rôle de gendarme est décidément celui que 
la Russie ne veut pas abdiquer. Le comte Sta- 
ckelberg a été mandé de Turin pour expliquer 
pourquoi et comment Fltalie voulait être italienne 
et non pas tudesque^ Que nous importent les 
assurances du Belge qui rédige le Journal de SL 
Pétersbourg, qu'il soit ou qu'il ne soit pas le porte- 
voix du prince Gortchakoff. Que le général ToU 
soit allé à Vienne pour son plaisir ou ses affai- 
res, ce n'est pas là la question. Le fait est que 
les sympathies de Napoléon pour l'Italie inquè- 
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teat Jea goidannês du Nord ; ou rottâf ait què 
celui qui a combat£ti pour }a cause îtalieune 
j^omoie volaiiÉaire 'se ^LBBe ie ooeaquë defâ con- 
«etratéura ou 4e :coiB8errate]ir des Cosaques»!. 
C' i Les sympathies «des Anglais pour 1-Iti£e ne 
BoM pas douteuses^ car ils pifèteiit à Oaribaldi 8 
fbva 10)) tandis qu'à la Unssie, ils ne donnent 
que a pour 12 0* . 

Il nY a- pas que la Pologne qui soit inquë<* 
%^'uhk Russie coÉDmenoe à Tétre aussi. Comme 
'fi^ lirait devant nous le Nord énumérant, à-l'o6^ 
casion du quatrième anniversaire, du /.cburomie^, 
atont d'Alexandre II, ce. que le tear a fait. pour 
hA if ùlonsis, un Busse s'écria naivemeiit: -^ 
ComilVent.esiH3equ'onluipermetd'é<xire 4^s choses 
QOiMae • cela I Somme de . s'exfdiquer^ . il ajoutât 
•^ Jf ais le journal se moque du gouvemementruf se^ 



' 1) 80 millions de francs pour lOC dans le premier cas 
et S'Aittioél f&ér. 12 m.» 4ans 1» sécondi - : : • •. «'^ i^w 



4>'^t l'hiatoire de celui qui diaût à ub oiseau 
'àfim uâe 4)«ge, qu^il lui dmme à rnangen 

E& Attendant^ la Enasie a, Taimée dernière, 
augmenté. la xaasée de «es auiguats de SS^OO&^OOO 
roubles et oet argent a pai^é à remplir iea^ po- 
ehes dee'fonetkmseires, qaoiquVm dise qu^il: a 
eenri i^> combler la réduction de l'intérêt de te 
banque. Ainsi dernièrement encore deux em^. 
ployés de YafBOTie ont été envoTës en Sibérie, 
ïvm pour, a^oir mk 8000 roubles dsiis sa pod»^ 
^t un autre pour avoir vendu un rouble' ce qui 
o«Ml^t dix oopeks. 

. .La fraude ne vit que dans le mystère et quà* 
conque nW veut pas doit aimer la publicité* 
Maia à quoi.sert-^il de verser dç Fencre, lorsque 
Je; sang qui coule à tonrents a encore converti 
si peu de monde à la liberté? Quel est le plus 
^rand bien de ce monde? L'argent, diront des 
millions de voix. Et où il y en s^-t-il le plus? 
£n Angleterre où il y a aussi' le pkis de libûrté^ 
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{0«i la Ubeité aièfkei'àift rieliedfie, )èè ps^ra les 
.plus déepctiques étft*t encore les plus p&uvres. 

heê ^Mtssëmieûvê meFOenail^s en' It»Iie< ont 
iiol par se cacher dasis rde» saœ ée farine k la 
i)ataiUe de Venture. Or voici nn fait attiheti^ 
tique qui ebneemetiii eottser^ateur 4e SAastopoll 
Un joinr que les assiégants' faisaient utt feu d^en-^ 
1er, un général donna un ordre h son idde de 
oamp et alla se cacbe^'danB un caisson. L^aMê 
«bcampt, aprèsa^oiriparcouruuné cèrtaine^tancè 
•oos le feu de réùnemi, mi revonant sur seW paii 
voulut en faire îaHlatii Quelle ne fvtt ]^as tti 
aurprise do trouTer son génial sous le couvercle 
qu'il venait de aoiileverl' — Que venei; vous fakt^ 
fCÎP lui demanda S. Ei/ — Mon rapport, général: 
— N'en parlez à personne, vous aurez une ré* 
compense. Il tint parole, mais Tolficier a depuis 
lynHté le service et ne se croit pas obligé an 
silenoew 

Tout en exprimant son éfétfnement sur ce qui 
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f^ passe en Italie^ I0, U$t .d^snit profiter»4e aon 
séjfi^'à^ Vamovie pour reotîfiet bs. fcîîte.MâyMitqF. 
,:. Lpra d>ime- 4^ ses première» Ttaites idais la 
aapital|9. 4e la f ologae^ >4ed (Râlants. de- TâoÉh 
4éoiie .médi^corPhirtirgic^ Toot arrêté dMs^ ià 
jfae.eKsie -bqj^ pMiato dar^^me qu'oA lepr .^Mt- 
£i^tpv^^ .S...M» eu ameiia un d^euî]^ obe^ eUb 
ç^ fitiuBorirp ài soû .aide. ,de . camp (toute» jses plaiaf 
t^^r £lle aurait .i]9Âeu3iii{i!at'4ôr^<mteii.aUe^n)^ii^ 
pflis #6, a eavojréiJ^e >géo^iral^Sstrdm ^vérifier tea 
0:;ie& .d^i^.^ é^èvfis,/ et .. eelùirci' .Fapp<teta;4u)ou ]«a 
fuptirrjiés^ hifn, tta&^s qn^iWffles laisse littétabr 
xAiçnt mo^irir dg Saim^Mn Qonséqwnee, ^n.e»v|o^a 
]^ m^fîoptei^ts ' eu Oriméei oolume' des barbier/i 
l^t , il0 refiitèr^a^ j(|ua(tre &M 4aeis. cetiie iohàrgé 

. ; C^ même ËâjtnoEmv fil^vdif-ou» de M^iXbiea^ 
^^haoi^ a été depuis eayoyé à^Tgoirbd.ptaijr 
faire une enquête, et il a si impitogablemeiait ioU* 
f^té les aer£i.qW-^A 1^ «ua iaît des n^rimatides 
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officieIIe| à son retour, ce qui n'a pas empêché 
de le faire comte Soumarokoff, ce dernier étant 
mort sans héritier. 

Sont-ce là de bonnes indices ou de mauvais 
soupçon? 

L'Empereur doit tout voir par lui-même et 
ne se reposer sur personne, affin de ne pas lais- 
ser commettre dès cruautés par faiblesse et des 
injustices par paresse. 



i i; 



-3X11' > • •' ..• 

r / ■■ 



A. M. le Bédacieur de TAyeiiir 

(Joarnàl russe paraissant W Paris) 



Monsieur^ 

Vous demandez une constitution pour la Russie 
et vous espérez Fobtenir par votre journal. 
Alexandre 11 est de tous les souverains de Russie 
le plus propre à octroyer une constitution. Pour 
cela il faudrait rapprocher, le prier, le persuader, 
tandis que vous faites voir aux Holstein Gotorp 
la perspective de Pexil quHls imposent aux una 
et aux autres. Vous avez visité l'Angleterre; 
avez-voud compris tout le sens de ces mots: 
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^C^osttîoB de sa Mtgeeté^^? Ce pays, malguér 
toutee ees libertés, est si monarebîqiiiQ qoe Topi^' 
pofiHton ne s'y étend pas jusqu'au ixh, et le duo 
d'Essex, chef des troupes du Parlement, enreucon*' 
trant sur la route GharW H, descendait de cheval 
et loi baisait la main. Vous êtes jeune dans 
Texil volontaire et' }j suis vieux. Bien des maoK' 
qoi se ocnumettent. ch^ nous se sont effiicés de 
ma mémoire, oar c'est un fait que plus (m rest^ 
éloigné de son pays, plus les impiiessions dés^ 
i^réables qu'on y a éprouvées s'çffacent et plus 
Veis .souvenirs riants se dessinent à la mémoire 
et à rimaginaftion. En lisant que M' Hume a^ 
évoqué devant Tlmpératrice-Mère Tesprit de son- 
' époux et; a reculé d'épouvante en le voyant si 
n^ir et. si souffrant, je n'ai pliis le courage de' 
v^^ souvenir de tout le mal qu'il a fait C'est' 
tilnt au plus si je vois encore que la terreur 
par laquelle il a régné ; a démoralisé tontes les*' 
disses Vous verrez pins tard que tout nfesl^ 



pas beau à lîétranger; que les polices sont mlU 
daires ei qm les.eoacs 6oi»tit(itioiiaelles rendent 
aux GOUTB absolues ' de» services de tout genre^- 
du., genre qui cooÉprèmèt kiir> idsseiiôe. ^> 

i Pauvre humanité I Oti-eoiit les gens de bien ? 
et'les méchants ne sont-ils pas dégoûtants dans 
4)baoune de leurs pensées? 

f> , Voulez-vous civiliser des gens qui ne-^veuleat 
que yeler^ui pouvoir?. Ils I demandent de Targent 
et non^ pas des conseils! -^ . 

r- Sans doute qu^il vaut mieux péru* «n voulant 
le bbn que de vivre par le mal et poizr le mal^ 
mais 1 il nY a depm sourd que: c^oi qui ne vent 
pas ejltendre. 

l Sa . lisaaatt iqne Nnvalide russe > a donné des 
louanges à la. police de S^ Fétertbourg pour sa 
conduite humaine, à renterrément de Martynoff' 
et.qu^il a reçi» d'Ignatieff, le gouverneur ^néml, 
IWertîssémeiit qu?un journal* ne devait i|e psr«: 
li^ttre ml bl&me niiouange) les^^mains^'m^ensoi^ 
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tdmbéés d'ébfthiflBemeiit, je fiié suis dit que oes 
* aiHtij^es ner se Toirnit qu^ea Russie, mais ensniiftt 
je.iBe;siii$imppeli que. le (dioE d'im auti» poa^ 
voir a dit àLyon: „Si c'est Ub avisf je n'ai qu'en- 
faire; si c'est un conseil, je n'en reçois de per- 
sonne. 

L'Angleterre est le seul pays qui appuie 
l'installation du régime constitutionnel dans les 
autres États, et encore comment le iait-eUe? Elle 
voudrait plutôt la ruine de la Russie que son 
aalut par l'introduction d'un régime libéral. Mais 
la Russie se sauvera elle-même ; chaque fois que 
le danger était pressant, elle a été debout. Lors- 
que la gangrène sociale envahira ses parties vi- 
tales, comme elle menace de le faire, elle se lèvera, 
pourvu qu'il lui reste encore assez de forces 
pour le faire. 

Vous direz donc que je suis sceptique, que 
j'espère peu dans l'avenir. Sous les auspices de 
l'éternité tout est possible. Un peu plus d'énergie 
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avec la bonté d'Alexandre II bous aurait fait 
tviompher; aaus elle il faut noué résigner k PexîL 
Je n'en .souhaite pas moina, Monsieur^ teua les 
snco^i imaginables à votre joumaK 



Les Larmes de la Sussie. 



La question du servage est embrouillée d^une ma- 
nière terrible, parce qu'on Ta mal posée, parce 
qu'on a mis la charrue devant les bœufs, la pro» 
priété avant la liberté, et je suis obligé de m'en 
tenir à mon opinion émise, il y a 20 ans, dan$ 
VEsprit de VÈconomie politique et de dire que le 
mieux aurait été de légitimer le Hatu quà, de 
proclamer la liberté sur les conventions existan- 
tes entre le maître et le serf, jusqu'à ce qu'ils eu 
fassent de meilleures de commun accord. 

On aurait gagné par là qu'on aurait sauvé la 
morale publique devant l'opinion de l'Europe^ 
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qu^on aurait^ aboli le commerce des âmes, qu'on 
aurait ouvert les portes à ramélioratioli indéfinie 
de Tagriculture, de l'industrie et partant de la 
prospérité publique. L'homme n'aurait plus été 
détaché de la glèbe pour être attaché au service 
personnel du maître. Ce dernier n'aurait plu3 
abusé du pouvoir, n'aurait plus frappé, n'aurait 
pas exigé des travaux illégaux, des livraisons 
llégitimes.de moutons, de poules, de toile. etcl 
On a voulu faire mieux et on a feit pire, c'est 
'k dire qu'on n'a rien fait. On a soulevé les crain- 
tes des nobles en exigeant qu'ils donnassent la li^ 
berté avec des terres, et les craintes des serfs en 
demandant qù'ilâ payent en argent ou en nature 
les terres dont l'usufruit leur appartient de père 
en fils. 

De même que les événements nous donnent 
raison sur ce point, la lumière qui se fait autour 
dû nom de Nicolas nous doime raison sur le 
jugement que nous avons porté sur lui. Non 
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seulement il a appelé cochon le P*^* Basile Dol- 

I gorouky, le grand écuyer, maïs il. a gratifié du 

même titre de P*^®Gagarine qui né l'a pas salué 

I . au palais parce qu^il ne Tavait pas vu et à. la 

I suite de quoi il donna sa démission. 

Un autre jour le tzar vint visiter Thôpitid de 

I Marie, pendant qu^ régnait le typhus. U de- 

manda à un docteur dloù provenait cette maladie, 
et le médecin lui dit que la famine régnant dans 

I les provinces, les paysans qui en venaient abusaient 

de la nourriture.' — Imbécile! lui répondit le 

I tzar. A un autre, il demanda pourquoi il n'ad-- 

ministrait pas de la box vomitiva, le docteur Mandt 
ayant fait la découverte que cette médecine était 
un spécifique. S. M. ne fut pas contente de ce 
que le médecin lui dit qu'il y avait d'autres moyens 

I de traiter le typhus. 



Les Allemands en Bussie. 



Revel, Octobre 12/24. 
(traduction de l'allemand.) 

9, Vous DouB^ accuses de bien, des maux de Isk 
Russie, et je oe vip pa^ que nous n'ayoos ootre 
part du gâteau, une part de lion, si vous youle?^ 
mais je crixi^ que vous d^écieS) eonuoe tant 
d^au4res, le bi^n que nous avoQs fait et que uofm 
fyiêOBB à la Russie. 

Lorsque les tzars se mariaient à leurs sujet* 
tes, leurs femmes finissaient leurs jours au cou- 
vent ou pis encore. L'infortune des Lapoukhine 
prouve combien il était dangereux de s'allier à 
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la famille régMUte. Elisabeth a été plus rti»ge 
que Catherine II, mais elle valait mpind qtie 
cette dernière qui a aboli lu torture. L'Estoq, 
eonseiller intime et médecin de la première lâftait 
un cœor noir, suivant le mot de Catherine II. 
Or il était Français et agit dans Pintérêi de 1^^ 
lianoe française. Au procès Bolta^Lapoukhine 
il voulait knouter ^t rouer dm innocents. Cet 
infâme est mort de la mort de Sylla, il a été 
mangé par lep pousl Cela prQuve que tous les 
peuples ont des monstres h face humïnne. SUttê 
Félément allemand, voug auriez encore vu la 
question au knout. Vous me direz qu^Henri VIII 
a changé de femmes comme IvMi IV, que là 
torture de Tinquisition aété plue in&me en Ëu-^ 
fope qu'en Russie, où Elisabeth a aboli la peine 
de mort, qui existe encore dans les Étata civilisés ^ 
mais Flmpéràtriœ actuelle a déposé tout ce ' qu'elle 
avait d'allemand, a accepté tout ce qui e£ft russe;" 
elle a de Pedprit eî du cœut et eié^ ti-est pas sa 
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tmAe si on ne Técoute pas, jinais c^est la.fautô 
d^ son épouX) s^ii la délaisse et rabaisse. 
. ^ . Pierre I ®*: . a • appelé les Allemands, le ebau* 
eeli^r comte GoloTiné les protégeait, commeai 
ne les aim^eriez-vous . pas, vous élève de l'univer- 
sité, de Podrpat et cosmopolite? Pour une brute 
d'Allemand -combien de fonctionnaires russes ig- 
norants et voletu» n'y. a-t-il pas, car vous noua 
ayçz rendu la justice de dire que les mains dé 
no^ employés . étaient puris • dé prévarications. 
Les unsrj^ont des bureaucrates pédants, mais- lea 
autres sept des adifîimstrateu^ inhabiles. 

N; de Tourgu^e^ff a-dit que le seul homme 
qui a pria sa. «défense, au procès de 4826 ^été um 
Allemand,. et vous avouerez que jâ^^ais .un Alle- 
mand qui; vous a. connu, une foiâ ne vous a fui 
et a toujours rendu justice à vos^ tendances civi^ 
liBat|*.içes, tandis que }es>ïlus8e8v mêmes vos. an- 
ciens csunarades o^t souvent eu peur de vous* 
F|us un hoffime fst civilisé, plus. il a de l'espnt; 
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quant à Tesprit français, il iaut en dire que tout 
ce qui brille n^est pas. de For. Les femmes de 
nos provinces de la Baltique sont bien m6ing 
corrompues que les femmes russes, elles ne le 
sont même pas du tout et peuvent servir de mo- 
dèles de vertu aux belles de la Neva, quoiqu'il 
y en ait qui s'engloutissent aussi dans les marais 
du palais d'Hiver. 



La constitution autrichienne. 



A la onzième heure, TÂutriche a fait un pas 
décisif qui peut la sauver encore une fois des 
dangers qui la menaçaient. Elle avoue que tout 
ce qifelle a fait depuis 1848 n^avait pas le sens 
commun et elle donne à la Hongrie une consti- 
tution qui ajournera Texplosion des mécontente- 
ments; Pempereur ira se fera couronner à 
Pesth et prendra le titre de roi de Hon- 
grie. La langue magyare redevient une làngile 
officielle et sa noblesse est forcée d'admettre la 
capacité dans ses rangs. Uévêque d'Agram, 
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eoimu poujr %on Slavismè^. est chargé de faire 
pour les Croates ce que le protesftaoït Vayn a 
fait pour la Hongrie et Puniversité de Craoovie 
devient une université polonaise. Napoléon efi^ayé 
de ce pas eavoie un ambassadeur à Turin, d^att 
il veikait de retirer son ministre, et la Russie, qui 
n^avait pas protesté contre riuvasion du territoire 
romain, a protesté contre celui de Naples, oubliant 
les mots de la grande Duchesse. Marie au roi de 
Naples: ^^Que voulez vous, nous vivons dans un 
temps où il faut un peu songer à soi-même.^^ 
Boii gré mal gré, il faudra donner une constitui- 
ti<>n à. la Polc^gae et voir si les Busses sont de» 
bêtes brutes qui i^euleat s'qxi passer toujours. Eax 
attendant, la Bussie estreléguëe en Asie avec le 
sultan et le tzar est „renvoyé dans ses forêts^% 
car- il n'y a que le grande-Turc et Sa Majesté 
Tz«irienne qui soient dés souverains absolus eik 
Europe, à Theure qu'il, est 

La Prusse peut se passer de faire de l'hypo-» 
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cdsie en libéralisme, PAittriche ne se laissant plus 
oonper rhevbe soias les pieds en Allemagne* 
Ainsi .de toute part les peuples marchent malgré 
leurs gouvernements et la Russie qui conseille 
aux. autres de donner des constitutions ferait bien 
de prêcher d'exemple, car les bonnets financiers 
de TAngleterre ne veulent plus prêter à un 
État dont les finances sont un mystère non ga- 
ranti par les représentans du peuple. 

Gn nous dit que si Ton conseillait toujours 
la mêine chose à Alexandre II, il finirait par 
ma)rcber/ dans la bonne voie, mais les conseils 
eotitradictoxres impriment à sa politique des ti- 
raillement0 perpétuels. Cela nous, rappelle - que 
son père Tavait admis à siéger au conseil et que, 
fatigué d'entendre les bêtises qui s'y débitaient^ 
il finit^ par prendre ^ la parole, ms^s Nicolas lui 
jferma la bouche en lui -disait: „Tu,es ici pour 
écouter et non pas pour- parler" * Chat échaudé 
-craîtit Teau froide, mais S. M., que nous sachi- 



La constîtntîon autrichienne^. 123 

ons, n'a pas eu encore Toccasion de se plisundre 
de la liberté. 

L'alliance d'un gduvernemetit absolu* arec uik 
gouvernement constitutionnel n'est guère possible 
à là longue. La constitution autrichienne, tout 
en mettant de leau dans le vin de Napoléon, 
place le tzar absolu dans la situation de Hamlet 
se demandant : ' 

To be or no to be? 

Si les Hongrois disent que rien n'est changé 
par le nouveau statut, les Russes y gagnent 257o 
et la mort de l'Impératrice-Mère (arrivée le I®' 
novembre) leur rapporte 127o- H û'y a absolu- 
ment que les modistes qui y perdent. La sup- 
pression d'une cour ruineuse devrait à elle seule 
relever le cours des fonds russes. Directement 
ou indirectement tout le monde contribuait aux 
dépenses extravagantes de la défunte, et tout en 
respectant le deuil de ses enfants, nous ne pou- 
vons pas nous empêcher de dire qu'elle n'était 
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sf^ uixe mère pour 8es sujets. Ainsi à Palerme 
elle ^ doté 300 jeunes filles, et à Pskow, lors de 
U^ disette', elle n'a doni^é que 100 roubles aux 
«ffamés Elle ne retenait guère son époux dajaa 
ses actes de sévérité; \ain8i, sur la demande dç 
j^m© Weiss, elle avait. sollicité pour le P""^ Trou- 
betzkoi et reçut Finjonction de n^en jamais par- 
ler; mais elle retenait son fils dauQ ses aspirations 
libérales et bienveillantes. 



iBiyrimsrit de 1. S. WaMcrmaiu à Leipiig. 
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